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<Notre première bande dessinée 
est d'un réalisme piquant et inquiétant 

la fois. Car, à la fin, on ne 
sait vraiment pas ob vous voulez en venir. 

Un débat 
abstrait 

L'un des passe- 
temps épisodi- 
ques de mon 

épouse est la lecture de 
.Famille et Développe- 
ment que, personnelle- 
ment, je considérais, avant 
tout, comme un journal fe- 
minin specialise en educa- 
tion sexuelle. 

Aussi, ce n° 14 d'avril 
1978, a été pour moi une re- 
velation. Ma femme me 
donna la bande dessinée 
lire et toute la soirée, je fus 
captive : «L'école 
ancienne - pardon ! la so- 
ciété coloniale - ça met les 
riches en haut et... le peuple 
en bas !» 

La satire est d'un réa- 
lisme piquant et inquiétant 

la fois. Car, à la fin, on ne 
salt 06 vousovoulez en venir. 

Aprés s'étre débarrassé 
du «cheval impétueux de 
l'école ancienne», on se 
demande comment sera 
l'école nouvelle. 

Nous sommes invites 
sous «l'arbre à palabre» 
pour un débat abstrait sur: 

l'enseignement tote- 
lement «abstrait de l'école 
coloniale» 

l'étude, moyen d'acce'. 
derà un monde meilleur, ou 
moyen. d'acculturation ? 

la fawn de procéder 
pour que la progression 
vers le diplôme ne se fasse 
pas sur le dos des travail- 
leurs ? 

l'école ancienne : rou- 
leau compresseur ou rou- 
leau élévateur ? 

peau noire, Mite blan- 
che ! Rencontre de civilisa- 
tions ou alienation ? 

Et j'en passe... 
Moi je veux bien que l'en- 

connaissances subsistera 
toujours. Car, à un moment 
donne, il va falloir sélec- 
tionner, orienter. II va falloir 
recruter. II va falloir pro- 
mouvoir. Le meilleur 
moyen de le faire est le 
concours; soit sur épreuve, 
soit sur titre. D'ailleurs par- 
tout, à ma connaissance, 
les grades universitaires 
sont conserves. II en sera 
ainsi tant que nos sociétés 
seront des sociétés de pé- 
nurie, incapables de don- 
ner à chacun selon ses be- 
soins et appétits, mais se- 
Ion sa capacité et son tra- 
vail, comme le préconisait 
déjá Saint Simon... 

Benin Ahouadou Gotsou 
Lome (Togo) 

Pour les vleux 
Nous espérons 
que .Famille et 
Développement» 

reviendra plus largement 
sur la vieillesse, sujet 
amorcé dans le n° 14 (Vivez 
100 ans). 

Les vieillards ont besoin 
de vivre dans un milieu re. 
confortant. Ils ont besoin 
d'étre écoutés, méme s'ils 
disent parfois des enfantil- 
lages. Ils ont surtout besoin 
d'étre associes à la vie de la 
société - les plus jeunes ont 
tendance à les écarter du 
monde vivant et actif. Ainsi, 
souvent, ils se sentent 
abandonnés, seuls. Ils pen- 
sent à la mort et l'attendent. 
Souvent comme la solu- 
tion... 

Courage à l'équipe de F& 
Q et merci pour son dé- 
vouement. Aissatou Dione, 

Dakar (Senegal) 

3 

11 
fant reste dans «son mi- 
lieu» pour apprendre des 

II 
anciens la tradition et rien 
que des «choses utiles» 
afin d'empécher toute de- 
perdition ! Je suis méme 

I d'accord qu'on supprime 
les diplômes pour la bonne 
raison que moi-mérne, je 
n'en ai pas, ayant été vic- 
time des purges combien 
injustes de l'époque colo- 
niale. Que de frustrations et 
que de valeurs perdues ! 

A mot' humble avis, la re- 
volution prolétarienne 
consiste à mettre tous les 
enfants du pays sur le 

II méme pied au depart. A sa- 
Noir 

enseignement libre et 
vraiment gratuit à tous les 
niveaux; 

pas d'école pour fils de 
riches et d'autres pour fils 
de oeuvres. Au Benin, les 
internats des lycées et col, 
léges, dont certains 
n'étaient accessibles 
qu'aux enfants de bour- 
geois capables de payer la 
pension, ont été supprimés. 
Des C.E.M.G. sont créés 
dans toutes les localités. 

.Progressivement des 
examens de type classique 
seront supCrimes et rem- 
places par des examens de 
type nouveaux fondés sur 
un contrôle continu des 
connaissances et des apti- 
tudes». (Art. 16 de la Loi 
d'orientatiOn). 

Un enseignement de 
masse ne veut pas dire ad- 
mettre automatiquement 
les enfants dans la classe 
supérieure sans considera- 
tion pour rage ni pour les 
notes, comme certains le 
suggérent. Le contróle des 



Restez 
trimestriel 

4 

La balle 
est dans votre camp 

propres. enfants. En dépit 
de la place obsedante que 
les médias réservent au 
sexe, beaucoup de jeunes 
d'aujourd'hui, demeurent 
tres mal informés dens ce 
domaine. Ils sont peut-être 
sexuellement plus actifs 
que la generation précé- 
dente à leur Age, mais leurs 
connaissances réelles 
concernant leurcorps et les 
consequences de leurs ac- 
tes, sont totalement insuffi- 
santes. 

Comme le révele un en- 
cadre de F & D (n° 12 d'oc- 
tobre 1977), ainsi qu'un 
dossier (F & D n° 13 de jan- 
vier 1978) traitant de la 
prostitution en Afrique, 
beaucoup de jeunes d'au- 
jourd'hui, en Age d'entamer 
des etudes supérieures, ont 
da puiser les quelques in- 
formations qu'ils posse- 
dent aux sources classi- 
ques amis, encyclopéciies, 
romans pornographiques, 
etc... 

La sexualité humaine, en 
effet, ne peut étre dissociée 

Ecrivez-nous à: 
Courrier des lecteurs, Famine et Développement. 
BP : 11007 CD Annexe - Dakar, Senegal. 
Les lecteurs désirant garder l'anonymat sont pries 
de l'indiquer clairement. Toutefols, nous ne pu- 
blions pas les lettres non signées. Toutes vos opi- 
nions nous intéressent, méme si l'abondance du 
courrier qui nous parvient nous oblige à ne publier 
qu'une fraction des lettres reçues. 
La redaction se reserve le droit de raccourcir les 
lettres trop longues. Les manuscrits eeçus ne sont 
retournés que si les auteurs en font la demande 
expresse et accompagnent leur envoi d'une enve- 
loppe pré-adressée et Umbrae. Pour les pays au- 
tres que le Senegal joindre l'équivalent du prix du 
timbre nécessaire en coupon-réponse internatio- 
nal. 

de la place qui lui revient 
dans le cadre general de la 
société. Vivre sa sexualité 
de façon sage relève du 
sens Moral, et celui-ci bien 
souvent, ne figure pas 
parmi les matières ensei- 
gnées dans nos écoles. 

En régle générale, il est 
preferable que la perspec- 
tive morale - la façon dont 
l'enfant établit ses rapports 
avec la société - soit incul- 
quée par les parents des les 
toutes premieres phases du 
développement. Mais 
parents éprouvent parfois 
de la peine A transmettre 
leurs concepts moraux 
leurs enfants. II leur est dif- 
ficile de rivaliser avec tou- 
tes les autres influences 
qui, cheque jour les assail- 
lent. De plus, il leur est par- 
fois difficile de communi- 
quer avec eux. 

Comment, dans ces 
conditions, les parents 
peuvent-ils avoir le.dessus 
sur le reste du monde ? 
Comment peuvent-ils avoir 
la certitude d'être ceux qui 
transmettent á leurs en- 
fants des attitudes ration- 
nelles, saines et responsa- 
bles en matiére sexuelle ? 

Je vous demande de déve- 
lopper davantage cet arti- 
cle. 

Madinunga Gwadamwana 
Mosango (Zaire) 

F & D : Nous estimons de- 
voir faire une pause dans 
nos articles sur la sexualité. 
Lorsque nous y revien- 
drons, ce sera pour traiter 
de la pratique de l'éduca- 
tion sexuelle dans la famille 
et à l'école, comme nous le 
demande notre ami lecteur. 

«On ne lit «Comme nos parents ne nous ont pas 
pas F et D vraiment initiés en matière de sexualité 

comme on lit nous ignorons comment procéder 
un quotidien» regard de nos propres enfants...» 

Je suis un tres an- 
cien lecteur de vo- 
tre revue et j'ap- 

, précie l'effort reel que vous 
poursuivez pour lui donner 
un style plus africain. Je me 
préoccupe, en tant que pa- 
rent, du sort qui nous est 
reserve sur la sexualité. 

En effet, nous 
sommes nombreux, en tant que pa- 

rents, A affronter le méme 
problème. Si désireux que 
nous soyons de faire béné- 
ficier nos enfants de notre 
experience et de notre 
conception du mystere de II 
la vie», bien souvent, pour y 
parvenir, il nous faut vain- 
cre un obstacle presque in- 
surmontable. Dans la plu- 
part des cas, notre educa- 
tion sexuelle n'a pas été 
faite par nos parents mais 
par des amis, une encyclo- 
pédie médicale ou quelque 
publication clandestine. 

Comme nos parents ne 
nous ont pas vraiment ni- 
ties en matière de sexualité, 
nous ignorons comment 
procéder à regard de nos 

Apr, 
P20 
110, 

Je vous kris pour 
la première fois, 
mais je lis la revue 

.Famille et Développe- 
ment» depuis ses tout pre- 
miers. numéros. Inutile de 
vous dire que je suis satis- 
fait du journal puisque je 
me suis abonné. 

Je voudrais surtout re- 
pondre aux lecteurs qui 
souhaiteraient que F & D 
devienne une revue men- 
suelle. A mon avis, celle-ci 
gagnerait à rester trimes- 
trielle pour plusieurs rai- 
sons, outre celles d'ordre 
materiel. En tant que revue 
d'éducation, F & D doit 
d'abord soutenir largement 
l'action des enseignants 
pour leur permettre de 
mieux réaliser leurs objec- 
tifs.. Dans un autre do- 
maine, votre revue doit 
progressivement amener 
infirmiéres et agriculteurs 
mettre en pratique certai- 
nes connaissances acqui- 
ses. Et puis il ya les jeux et 
divertissements, rubriques 
que l'on ne peut aborder 
qu'à tete reposée, donc 
pendant les week-end ou 
pendant les moments li- 
bres, pour s'amuser en se 
cultivant valablement. 

Enfin, on ne lit pas une 
revue scientifique comme 
on lit un quotidien, car l'ob- 
jectif de ladite revue doit 
surtout étre de toujours 
chercher à aller plus loin, 
de soulever de grands pro- 
blernes qui méritent l'atten- 
tion du lecteur. 

Dusmane Diagne, 
Etudiant, Pikine (Senegal) 

: 

les 



... II existe dans 
certaines regions 
d'Afrique un type 

particulier de jeunes ci- 
toyens ou citoyennes que 
l'on désigne, au Togo par 
exemple, par le terme 
(Amégbonovi», ce qui veut 
dire : "celui qui habite chez 
les autres, mais compre- 
nez plutôt celui qui est au 
service des autres.. II s'agit 
tout simplement d'un en- 
fant que l'on va chercher au 
village, en promettant 
monts et merveilles à ses 
parents. Ces derniers ac- 
ceptent, parce qu'ils ont 
confiance en ces "gens de 
la vine»» qui, pensent-ils, 
vont assurer un bon avenir 

leur progéniture. 
Je n'énumérerai pas ici 

les mauvais traitements qui 
sont le lot quotidien de ces 
jeunes enfants, car c'est un 
drame et une honte. A mon 
avis, leur statut n'est pas 
trés different de celui d'un 
esclave. 

Les victimes sont, en 
grande partie, du sexe fé- 
minin, car on continue de 
penser dans nos villages 
que la scolarisation, pour 
les filles, n'est pas utile; 
plus tard, elles trouveront 
toujours un mari pour s'oc- 
cuper d'elles. Elles doivent 
tout simplement apprendre 

travailler et à étre soumi- 
ses ! On les trouve dans 
toutes les families à Lome, 
Abidjan, Dakar, de mérne 
gu'à Brazzaville, pour ne ci- 
ter que les villes ot:i je les ai 
rencontrées. 

Et, partout, le scenario 
est le iméme : la petite 
-protegee - qui en fait est la 
bonne à tout faire - tôt 

«Ce sont en général des fillettes. 
Elles travaillent toute la journée durant. 

Et parfois jusque tard le soir. 
Pour éviter brimades et coups...» 

Des «protégées» 
trés spéciales 

veillée, trime toute la jour- 
née durant et, souvent, jus- 
que tard le soir. Les tAches 
les plus rebutantes lui in- 
combent. Et gare à elle si 

elle se révolte; les châti- 
ments les plus atroces la 
remettront»» à sa place.... 

Acte II : Des invites, des 
amis arrivent. Tout le 
monde est aux petits soins 
pour la ichére petite proté- 

ée». Propre, bien habillée, 

on la présente volontiers 
tout le monde. "C'est une 
petite qui ne réussit pas trés 
bien à l'école mais qu'on 
"adore.. Akossiwa devient 
Berthe ou Léontine (cir- 
constance oblige !) 

Sitôt les visiteurs parts, 
Akossiwa se replonge dans 
le train-train quotidien. 
Pour éviter brimades et 
coups... 

J'invite la dynamique 

De vous a nous... 

... en toute liberté 
Nous avons deja recu des 

centaines de réponses au sondage 
(plus de 400 au 30 juin) et des 

dizaines d'autres continuent de 
nous parvenir. 

Les résultats seront publiés dans 
notre prochaine livraison 

(janvier 1979). 
Ces résultats ont été une agréable 
surprise pour nous et, Writ le ton que 
la qualité des réponses (certains 

lecteurs nous ont envoyé de 
véritables épitres), nous 
encouragent vivement. 

Notre équipe a également 
apprécié, a leur juste valeur, vos 
critiques, souvent tris pertinentes. 
D'ores et deitjà nous vous disons un 

grand merci. 

équipe de <,Famille et Déve- 
loppement» à se pencher 
sur ce problème social. II 

n'est pas normal que nos 
campagnes soient des re- 
servoirs de main-d'ceuvre 
servile pour nos citadins, 
que les paysans et leurs en- 
fants soient exploités pour 
satisfaire nos tones ambi- 
tions et notre tendance 
une vie trop facile. 

Lade Messan Sympho, 
Abidjan, Me d'Ivoire 

Contre le 
gaspillage 

Je suis un lecteur 
achárné de ,Fa- 
mille et Develop- 

pement»». Dans le n° 13 jan- 
vier 1978 vous avez, dans la 
rubrique "Petit lexique 
économique», traité du 
gaspillage sous toutes ses 
formes. 

Alors, F & D, quelle "or- 
donnance» prescrivez-vous 
pour guerir cette maladie 
devenue contagieuse ? 

M'B. Sene, 

Gandiaye (Senegal) 

F & D : Nous pensons 
qu'il est difficile de répon- 
dre en quelques lignes a un 
probléme aussi complexe. 
C'est toute la structure 
socio-politique de nos 
Etats et certaines caracté- 
ristiques des systèmes do- 
m ina n ts du monde 
contemporain qu'il 
con viendrait d'analyser 
pour répondre cette ques- 
tion. Nous y reviendrons. 

5 



Monsieur le Direoteur, 

LNYLIATION3 

?AIMS 
APRIQUS 

AFRICA 
ïJMILL. T DSVEL(PAINSMP 

fte 
TOPea004nda5 10 20 Alin 197o 

Monsieur /ella II O W 

Agent Teohnique diSlevage an Ssrvioe Itigional 
de la Corti et des Productions Animales du ad- 
Sal-Oriental PP 22 

Ball& sow 

TAMIX0OUNDA, 

A Monsieur is Direotenr Otindral des 
P. T. i'. tu 3 doidgal 

DAKAR 

J'ai l'honneur do venir trios respeotuesusement attires 
votre attention sur la NONYar;t: de me journaux et magazine abounds ltem 
guts se liteu.re de cos pdriodiques ¡Oaten' oonfiref la rsigulariti de leer 
envoi dim la parution de *have Dono, mere vow' le Toys*, roe ser 
vi ues de 1)I3TdIBUTI(ifi wont Sis en oaus ; chose plus grave snooze, il see- 
tlerait ea os gout oertains de vos &tents non adrieux, du f al t du araetkre 
non recommandi de ass pfriodiques, qui a 'en pproprient malnonniteasat. 04 
phinossiase a fait renonoer oertaines person:me de reoourir IA 1 iabonnement 
qu eat yourtant une mdthode simple, pratique t ildganne, et k d'autres de 
ne pats tenter l'exydrisnoe pour 'triter an* tells eideaventure. 

Pour vous dormer um* idde, voilk la situation gut 
vant it son niveau $ 

PAR47T3, magazine monsuel *lit& 6. Paris s'Darant I an deabonnomult, 
annuli nuodav no meast parvenu 2/ »WU AFRIQIITS, hebdcmadaire fditd It Paris 2 Depuis Ddeembre 197), 
souls 3 nuradros ant pu dohapper sax oaprioes des feiataisistes et me Gout 
parvonus, &lore que nonsaleasent je devrais reoevoir shave *amain* en mandrel 

trlacto mensuel Act1t4 k DALA (SAnkal) sAbonnement ddearrdsa 
ddbut diannie 78, seul le numiro de Janvier 1976 'West parvenu. 

4S/ AM11410; ST DRVIZOPPIVI9IT, trimestriel fait Is DAXARs Atemnement adhu- 
td eve° is Numbs° de Janvier 78, soul os dernier sliest parvenu el il m's 
fallu moors se ylaindre &uprise de de 7. et D. pour smear un risavoi du 
sloe numero. 

Monsieur le Direoteur si un tel phdnosaime doit itter- 
Riser, il esilisvera touto oonfianoes portsie à veins belle V/ joUll un 241e 
très important dens le dolveloppement is nos joules State. 

eeddrant (#1,' 1111 effort sera ontax pour Retire fin IL 

se flints dont be an coup is as ylaignent, je vous reinersie di ermine, Monsieur 
is Direetear admiral, de tout sao que vous !ores pour eel,. 

F & D : Nous publions 
cette lettre, non pour accu- 
ser telle ou telle administra- 
tion nationale des PTT (en-, 
core que nos pertes soient, 
particulièrement 6/evées 
au Senegal: d'aprés une 
enquéte que nous avons 
menée en 1977, des centai- 
nes d'abonnés du Senegal 
n'ont pas renouvelé leur 
abonnement parce que 
beaucoup de numéros ne 
leur parvonaient pas) mais 
pour mettre en lumière un 

problème dont se plaignent 
tous les éditeurs de jour- 
naux en Afrique. 

Dans certains pays 
(comme le Senegal) le pro- 
blème est si grave que nous 
devons recommander aux 
lecteurs qui ne sont pas 
éloignés des villes d'ache- 
ter F & D plutôt que de s'y 
abonner. 

Beaucoup de lecteurs, 
surtout ceux du milieu ru- 
ral, n'ont souvent aucun 
autre moyen de recevoir F & 

D, si ce n'est par voie pos- 
tale. Or, subtiliser F & Da un 
enseignant, un infirmier, 
c'est réellement le priver 
d'un instrument de tra- 
vail.*De plus, ce n'est pas 
paver un seul lecteur, mais 
parfois 30 ou 40. (Plusieurs 
lecteurs qui ont repondu au 
sondage nous ont informé 
qu'une centaine de per- 
sonnes lisaient leur exem- 
plaire de F & D. Nous avons 
de la peine à le croire - mais 
le chiffre de 30 6 40 nous 

semble correct dans cer- 
tains cas). 

Nous n'allons pas mora- 
liser. les postiers, car 
contrairement à ce que 
pourraient penser certains, 
nous ne sommes pas per- 
suades que le fond du pro- 
blème se situe à leur niveau 
seulement, ce qui ne veut 
pas du tout dire que nous 
acceptons les ,,clétourne- 
ments- °Ores par des pos- 
tiers indélicats. Dans plu- 
sieurs pays, les chefs d'Etat 
(Mauritanie et Senegal ré- 
cemment) ont dénoncé la 
corruption qui régne chez 
nous. Cette dernière, trop 
sou vent, il taut le reconnoi- 
tre, commence aux plus 
hautes spheres de nos 
Etats. Or comment peut-on 
exiger la moralité et l'hon- 
néteté dans l'accomplis- 
sement de leur devoir pro- 
fessionnel par les cadres de 
la base, quand de hauts 
fonctionnaires détournent 
sans scrupule des dizaines, 
voire des centaines de mil- 
lions, et s'en tirent avec 
seulement des peines de 
prison superficielles (sou- 
vent avec sursis), 
me me ils se font attraper, 
ce qui n'est que rarement le 
cas. 

F & D apprécie bien sür 
l'honnéteté des postiers 
consciencieux dans l'ac- 
complissement de leur tra- 
vail et condamne les cas 
contraires - qui restent 
l'ceuvre d'une minorité. 

Mais nous pensons que 
de pieuses exhortations 6 la 

tívertu n'auront aucun im- 
pact tent que le fond du 
problème - celui de la cor- 
ruption qui régne dans nos 
Etats - n'aura pas été saisi 
par les cornes. 

Quant aux lecteurs qui 
sont dans le méme cas que 
notre correspondant, nous 
ne pouvons leur proposer 
que deux alternatives : 

II écrire des lettres de 
protestation à la Direction 
des PTT, en nous envoyant 
une ampliation de cette 
dernière. 

dans la mesure du - 

possible, et seulement en 
cas de pertes répétées, 
acheter la revue plutôt que 
de s'abonner. 

P/- 

s 



p J'ai beaucoup ap- 
précié le sujet de 
la bande dessinée 

que vous avez publié dans 
le n° 14 de F & D. Mais je 
vous avoue que j'ai été sur- 
pris de lire, a la page 24, ce 
passage ot:i il est question 
de la femme africaine autre- 
fois et aujourd'hui : 

femme était considérée 
comme inférieure 
l'homme... Elle était exploi- 
tée...» Je me permets de 
vous faire quelques remar- 
ques sur ce seul point. 
',..uand vous dites de la 
femme africaine qu'elle 
était inférieure à l'homme 
et exploitée, c'est que vous 
avez établi une comparai- 
son entre cette femme af ri- 
caine et une autre femme 
que vous croyez libre. 
C.uel le est donc cette 
femme qui, à vos yeux, était 
libre et continue de l'étre et, 
qui, en outre, était regale 
de l'homme ? 

C'est, me semble-t-il, ce 
que vous voulez insinuer. 
C'est honteux. C'est grave. 
C'est faux, surtout. Farce 
que vous faites fi de la place 
qui revient à la femme en 
Afrique pour chanter les 
louanges d'une femme que 
l'on croit libre et qui, a mes 
yeux, ne l'est pas en fait. 

En Occident, la femme 
est un etre qui, it mon hum- 
ble avis, n'occupe pas le 
meme rang dans la société 
que la femme africaine. La 
femme occidentale est 
soumise à son mari à tel 
point qu'elle doit abandon- 
ner son nom pour adopter 
celui de son époux. L'Afri- 
caine peut encore s'estimer 
fiére de conserver son nom 

Vous déformez 
l'Histoire 

aprés le mariage. 
Dans les pays occiden- 

taux, la femme qui veut par- 
ticiper à la vie politique, 
économique, culturelle et 
religieuse est encore sou- 
vent victime de sevéres dis- 
criminations. Considérez 
un phénomène aussi im- 
portant, sur le plan politi- 
que, que le droit de vote et 
vous vous apercevrez que 
la femme occidentale n'en 
jouit que depuis peu, 
comme l'indique le .Nouvel 
Observateur» du 27 août 
1973 :,En Finlande, depuis 
1906; en Norvége, depuis 
1907; en Grande Bretagne, 
depuis 1916 (pour les plus 
de 30 ans seulement); aux 
Pays-Bas, en Islande et en 
Allemagne, depuis 1919; en 
Espagne et au Potugal, de- 
puis 1931; en France, de- 
puis 1944; en Suisse, enfin, 
depuis 1971». 

En Afrique, la femme par- 
ticipait activement àla vie 
politique et .magico- 
religieuse». En Occident la 
femme doit passer par le 
prétre pour atteindre Dieu 
alors qu'en Afrique il y a eu 
des pretresses et il y en a 

encore. Chez les Bamilé- 
kés, une ethnie du Came- 
roun, le chef est initié avec 
une de ses épouses à l'art 
de gouverner. Ils ont tous 
deux acces aux choses oc- 
cultes et peuvent ainsi ac- 
quérir la faculté de se me- 
tamorphoser soit en pan- 
theres, soit en boas, soit en 
une autre espece de bete. 

La participation de la 
femme Bamiléke au pou- 
voir politique apparait en- 

:core beaucoup mieux si 

l'on considere le statut so- 
cial de la .rnafo», c'est-à- 
dire de la .mére du chef»; 
en fait, il faut distinguer en- 
tre deux mafos : la 
.mafo-mére-du-chef» et la 
.mafi - fille-du-chef». Dans 
la société, cette derniere 
occupe le rang d'un chef de 
quartier. Elle a des servi- 
teurs et des servantes. 
Leurs enfants sont les en- 
fants de la .rnafo» et, s'il y a 

parmi eux des filles, c'est la 
mat°» qui les marie. 

Devant un cas comme ce- 
lui de la .rnafo» bamiléké 
ou celui de l'épouse qui est 
initiée en meme temps que 
le chef, peut-on continuer a 
dire que la femme africaine 
était inférieure A. l'homme 
et opprimée ? Je crois qu'il 
faut avoir le courage et 
l'honnéteté de répondre 
NON! 

Et puis, les exemples de 
femmes ayant occupé un 
haut rang dans la société 
ou des fonctions long- 
temps dévolues aux horn- 
ms ne manquent pas. Pour 
s'en convaincre on n'a qu'à 
se référer à l'histoire qui 
nous livre, en Afrique occi- 
dentale, une armée de 
guerrières : celle des Ama- 
zones». 

J. Tchokotché De Matcha, 
Douala, Cameroun 

F& D : Qu'en pensent nos 
lectrices ? 

Ecrivez-nous 
l'adresse suivante 
«Famille et 
Développement», BP : 

11007 CD Annexe - 

Dakar, Senegal 

Contre 
l'imitation 

Pedagogue et re- 
d act r i ce d'un 
journal universi- 

taire en Allemagne fédé- 
rale, je veux vous exprimer 
mon admiration et vous ap- 
porter mon soutien. Je 
trouve en F & D une initia- 
tive engagée pour la re- 
cherche de nouvelles voies 
de developpement et qui va 
contre l'imitation aveugle 
et inconditionnelle de l'Eu- 
rope. C'est assez rare de 
nos jours. 

En Afrique, on essaye 
d'oublier, de cacher ou 
merne de glorifier la de- 
pendence du continent par 
rapport aux .pays haute- 
ment développés». Mais 
sachez que chez nous, le 
.progrés» se paie cher, en 
termes de refroidissement 
des contacts humains et de 
deterioration du contact 
avec la nature. Chez nous, 
non plus, les gens ne sont 
pas leurs propres maitres. 

Les articles sur la prosti- 
tution et la sexualite m'ont 
beaucoup touchée par leur 
sincerite et leur objectivité. 
La bande dessinée est tres 
bien, non seulement 
cause des idées exprimées, 
mais aussi du point de vue 
didactique. Faites-en plus, 
faites-en beaucoup ! 

Si j'étais Africaine, je tra- 
vaillerais volontiers avec 
vous. Mais je suis Euro- 
péenne et il me reste beau- 
coup à faire chez moi. Mal- 
gré tout, j'espére pouvoir 
rester en contact avec votre 
revue». 

Ute Straub, 

Kassel. 
République fédérale 

d'Allemagne 
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«II faut avoir le courage et l'honnéteté «La B.D. est 
de reconnaltre, qu'en Afrique, les exemples de trés bien. 

femmes ayant occupé un haut Faites-en 
rang clans la société ne manquent pas...» beaucoup» 
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Crest un mot 
parice qu9I veut tout dire 

risque de se vider de toute substance. 
A moins qu'on ne le redéfinisse 

Développement 

Pour qui . oh 
S'il est une évidence qui s'im- 

pose presque sans contestation dans nos pays, c'est que 
le .développement» ne profite qu'à une minorité, souvent une très petite minorité : 
avant tout certaines classes de fonctionnaires, commerçants, industriels des villes 
dont le mode de vie est copie certifiée conforme de celui de l'Occident. Un nombre 
croissant de paysans, de chômeurs des villes, et un «sous-prolétariat» d'ouvriers, 

très mal payés, voient leur niveau de vie réel stagner, quand il ne 
diminue pas. 

d'«experts» - souVent des conseillers techniques étrangers ne 
connaissant presque pas nos pays, n'en parlant pas la langue, 
vivant entre eux, en marge de la société africaine; souvent aussi 
d'Africains ayarit fait knifes leurs &tides en Europe ou du moins 
n'ayant jamais remis en question le modèle de développement 
occidental - à l'aide aussi de groupements industriels (souvent 
étrangers), des chambres de commerce, des notables de toutes 

sortes, des associations professionnelles qui pèsent de tout leur poids dans la 
définition de ce développement. «L'homme de la rue», le petit ouvrier, le paysan, 
supportent, impuissants, un processus qui va influencer, parfois négativement, 
leur vie et celle des leurs. Ils n'ont pratiquement aucun mot ei dire dans la prise des 
décisions. 

Comment 9 Ce .développement» se fait 
aux dépens des «petits», l'armée des «sans-voix-au- 

chapitre» qui constituent les 90 %de nos populations. Ils supportent, sans pouvoir 

Par qui 9 . Ce .développement» se fait el grand renfort famille 81 AN 

developpement 

quis 



réagir, un mode de développement qui les traite comme des pions sur un échiquier. 
lei c'est un village de pécheurs que l'on «deplace» pour faire place.à un super- 
complexe touristique : au mieux, les pécheurs pourront se reconvertir en boys et 
leurs filles en bonnes prostituées. 
ki ce sont des paysans auxquels on impose pratiquement la monoculture de 
l'arachide ou du coton, sont obliges de vendre a prix fixe a l'Etat lequel lc 

revendra trois ou quatre fois plus cher aux industriels, alors que ces mémes 
paysans ne peuvent méme pas produire sutfisamment de mil, mais ou sorgho pour 
leur propre consommation. A ces mémes paysans on interdira souvent de fabriquer 
de l'huile avec l'arachide qu'ils produisent a la strew- de tern .front, ou méme de 
l'échanger contre d'autres produits vivriers. 
ki encore ce sont des étudiants dont on autorise l'accès a l'Université tout en 
sachant que 80 % d'entre eux seront éliminés avant la .fin des etudes. 
ki enfin ce sont des villageois dont le dispensaire ne contient pas ¡inc settle 
seringue, pas un sett! .flacon de medicament, pas le moindre morceau de coton 
hydrophile, alors que les habitants de la capitale sont dotes d'un. super stade 
(wlympique» et l'armée nationale du dernier modèle de chasseur... 
Peu de mots sont aussi utilisés, uses, galvaudés, que le mot((developpement» : 
porteur d'espoir (c'est pour cela que nous l'avons incht dans le titre de notre revue), 
il exprime aussi le cynisme, le désenchantement, (comme lorsque des paysans de 
nos campagnes disent, oc'était mieux avant l'Independance»). Comme «amour., 
«democratie», «liberté» c'est un mot qui, parce vent tout dire, risque de se 
vider de toute substance, de ne plus rien dire .finalement, à moins qu'on tic le 
redéfinisse. 

Depuis quelques années des expressions nouvelles sont apparues qui expriment 
bien ce désenchantement des uns et des autres et l'immense espoir des indepen- 
dances s'est evanotti : on parle d'antidéveloppement, de croissance sans develop- 
pement, de développement du sous-developpement, de maldéveloppement. Torts 
ces termes soulignent une evidence : la machine du développement est ogrippee». 
Les populations doivent a tout prix pouvoir influencer, de façon réelle, les decisions 
concernant leur avenir. Sans doute trouvera-t-on presqtte autant de definitions du 
developpement que Mais, pour nous, s'il y a Ole dime. nsion,fondamen- 
tale sans laquelle le «développement» n'a que pelt de sens, c'est bien celle de la 
participation populaire. 
C'est le cas des campements touristiques villageois décrits dons ce nuttier° qui 
disposent d'un reel droit de regard sur la frican dont est dépensé l'argent 
produisent. 
Cette experience est litnitée et .fragile, et il ne manque pas de critiques pour en 
souligner certaines .faiblesses évidentes. Mais elle pose ce qui est pour nous le 
problème numéro un de nos pays - on ne le répétera jamais assez - celui d'une 
participation réelle des populations au processus de développement. Non pas par 
dé.putes interposes. Non pas par l'intermédiaire d'un parti, aussi populaire soit-il. 
Mais directement, concrètement. Au ris que de tiitonnements et d'erreurs souvent 
inevitables. 
Car en .fin de compte, il s'agit d'une question de confiance. Croyons-nous en la 
créativité de nos populations ? Avons-nous conflance en elles ? L'Afrique ne 
peut-elle pas crier un autre mode de developpement que le «maldeveloppement» a 
l'occidentale ? Et, en fin de compte, avons-nous confiance en nous-mémes ? 
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L'expérience ne réussira que si 
la dimension «participation populaire 

au développement» prédomine 

Dans le numéro 9 de «F &Do, nous avons publié un article intitulé «Le tourisme, 
nouveau colonialisme», article qui a eu un retentissement considérable, au-dela 
méme de l'Afrique, puisqu'il a inspiré ei la télévision suisse un film qui a ensuite été 
demandé par une douzaine de pays. 

Dans cet article, nous dénonçions une certaine forme de tourisme qui n'était en 
bien que sous .f6rme déguisée, une nouvelle açon de piller l'Afrique, 

puisqu'e la grande majorité de profits repartaient outre-mer. Nous montrions 
également les incidences pernicieuses de ce genre de «tourisme en bate» (oft on 
fait oconsommer l'Afrique» à l'étranger qui est isolé de tout contact authentique), 
tant sur le plan social et culture! (accroissement important de la prostitution par 
exemple) que sur le plan du développement (on fait payer les vacances des riches 
des pays riches par les plus pauvres des pays pauvres). 

Nous sommes donc heureux de pouvoir présenter dans cet article une expé- 
Hence à notre connaissance unique en son genre en Afrique. Il s'ag it d'un projet 
de développement villageois reposant sur l'exploitation, par les paysans, de cam- 
pements touristiques qu'ils ont eux-mémes con truits et qu'ils gèrent en commun. 
Ce projet se déroule en Casamance, une région du Sénégal située au sud de la 
Gambie. 

C'est une expérience fragile, tant il est vrai qu'elle heurte bien des préjugés, bien 
des routines, bien des intéréts aussi. Mais c'est aussi une experience vitale, 
pensons-nous, dans la mesure oil elle indique à l'Afrique la possibilité d'une voie 
autre pour le tourisme, une voie qui n'est plus celle du otourisme en conserve». 

Tous, il est vrai, ne jugent pas cette tentative aussi positivement que nous. Aussi, 
par souci d'objectivité, avons-nous inclus dans cette présentation la critique sévère 
d'un cadre casamançais. Les lecteurs tireront eux-mémes leurs propres conclusions. 
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Une region presque à 100 °A, agricole. Des sites d'une beauté rare. 

.Mais, Monsieur, vous 
n'allez (viand mime pas 
mettre les touristes dans 

des vraies cases. (Un haut fonction- 
naire). 

Miler la pauvreti de nos 
campagnes et nous dishonorer? 
C'est vraiment scandaleux». .Allons, 
vous allez tout de suite mettre des 
vitres. Imagine-toi des touris tes 
dans des cases sans Wires.... (Un 
responsable administratif). 

«Les villageois sont totalement 
incapables de girer un campement. 
Les touristes vont tomber malades 
et mourir. Nous serons dans de 
beaux draps apres.... 

,,Cinq millions seulement pour 
demurrer ce projet? Vous rigolez 
mon bon ami. Dormez-les moi pour 
aclzeter des assiettes (Un haut 
fonctionnaire). 

Sur un ton de mépris total 
«Alors, ça marche vos petites ca- 
ses?. (Un hotelier du secteur privé) 

C'est par ce genre de remarques 
ironiques, aigres-douces, moqueu- 
ses que certains accueillirent les dé- 
buts de ce qui est aujourd'hui une 
originale experience de developpe- 
ment et de tourisme ointégré». 

Finie l'Afrique des petits négril- 
Ions nus qu'on offre aux Nikkon (I) 
des touristes contre quelques bon- 
1 4 

p 
P.2 

bons et piécettes d'argent; finie 
l'Afrique des «Sun, Sand and Sex 
(2), des belles noires qui se vendent 
au plus offrant, l'Afrique des super- 
cars de luxe climatisés d'où le tou- 
riste voit l'Afrique à travers les vi- 
tres teintées qui le protegent contre 
les odeurs, les bruits, les rires, les 
gens, la vie. 

C'est un tourisme .intégré» que 
nous décrivons ici, un tourisme qui 
transplante, au milieu des villages 
les plus reculés, le touriste qui veut 
autre chose que sa chambre climati- 
see à 10.000 F CFA la nuit; villages 

s'il le veut, il peut rencontrer 
l'Afrique de tous les jours, l'Afrique 
de la campagne qui représente les 
75% de l'Afrique d'aujourd'hui. 
C'est, enfin, un tourisme d'échange 
où ceux qui le désirent, tant villa- 
geois qu'étrangers, peuvent se ren- 
contrer, s'enrichir mutuellement. 
apprendre à se connaitre, et, par là, 
se respecter. Le font-ils? L'objecti- 
vité nous oblige à reconnaitre, pour 
l'instant, que ce n'est sans dolite que 
rarement le cas. Mais le potentiel, du 
moins, est là. 

Aujourd'hui, ces .petites cases. - 

comme les appelaient avec le plus 
total mépris un des principaux hôte- 
hers du Senegal - marchent si bien 
que ces mémes hôteliers rient jaune 

et parlent d'intenter aux paysans et 
aux villageois qui gerent ces cam- 
pements touristiques un proces 
pour... concurrence déloyale ! 

Mais commençons par le com- 
mencement. 

Vers un autre 
développement 

Le plus grand problème du déve- 
loppement dans nos pays - et son 
principal échec - tient au manque 
presque total de réelle participation 
populaire, à tous les niveaúx. Le 
.développement» est devenu quel- 
que chose que l'on fait <Tour» les 
populations, parfois .aux. popula- 
tions, souvent .contre» les popula- 
tions, rarement avec elles. Dans bien 
des pays le développement est de- 
venu un mécanisme, un processus 
que l'on oriente tant bien que mal 
depuis la capitale, à l'aide d'experts; 
souvent &rangers, qui connaissent 
très peu nos réalités, et. de bureau- 
crates pour qui aller en brousse est 
une experience hasardeuse et de- 
plaisante qu'on évite dans toute la 
mesure du possible. 

L'expérience que nous allons de- 
crire se veut avant tout une. expe- 

' rience de développement à la base, 
une revalorisation de l'esprit de ges- 

à 



tion communautaire qui a toujours 
caractérisé l'Afrique, à un moment 
où l'individualisme commence à pé- 
nétrer dans nos campagnes. C'est 
une expérience de participation po- 

pulaire qui, on l'espère, permettra 
de lutter plus efficacement contre ce 
fléau suprême qu'est l'exode rural 
massif, une expérience qui doit 
«responsabiliser» (3) des villageois 
habitués à recevoir les ordres sou- 
vent incompris d'une lointaine ad- 
ministration. Elle permet aux parti- 
cipants de constituer des fonds subs- 
tantiels pour le développement des 
villages, sommes sur l'utilisation 
desquelles ils sont seuls à décider. 
Mais situons d'abord le cadre et 
l'historique de ce projet. 

La Basse 
Casamance 

Cette région du Sénégal, située en- 
tre la Guinée-Bissau et la Gambie, 
peut certainement se classer parmi 
les plus belles d'Afrique, avec son 
littoral dentelé propice à la pêche et 
parsemé de centaines de petites îles. 
Région rizicole abondante en pal- 
miers, parcourue de forêts riches en 
arbres fruitiers, c'est une zone où 
domine l'ethnie Diola, mais avec des 
groupes importants de Mandingues, 
Manjacks, Baïnoucks, Peulhs, Sérè- 
res, Wolofs, et autres ethnies, ce qui 
pose parfois des problèmes de coha- 
bitation. Région presqu'à 100% agri- 
cole, la beauté de ses sites, la diver- 
sité des modes de vie et des types 
architecturaux lui donnent tout na- 
turellement une vocation touristi- 
que. 

Genèse 
du projet 

Il est essentiel de comprendre que 
nous décrivons ici un projet de déve- 
loppement à la base qui se sert du 
tourisme comme moteur en vue de 
financer, petit à petit, de nombreu- 
ses autres activités, et non d'une 
sorte de tourisme exotique qui per- 
met à l'étranger friand de «l'Afrique. 
authentique» de se plonger dans le 
monde mystérieux (pour lui) du vil- 
lage de brousse. Nous n'hésiterons 
pas à écrire que l'expérience ne réus- 
sira que si la dimension participation 
populaire au développement» pré- 

domine. Dans la mesure où on cher- 
cherait à privilégier la dimension tou- 
ristique, non seulement l'expérience 
échouerait, mais elle pourrait causer 
des chocs graves au niveau de la vie 
villageoise. 

Car s'il est vrai que les super- 
complexes touristiques sont une ca- 
tastrophe sous l'angle du dévelop- 
pement, ils ont, au moins, le mo- 
deste avantage de limiter à une cer- 
taine zone -en général urbaine- l'im- 
pact négatif du comportement de 
nombreux touristes... Mais, dans le 
cas du projet que nous décrivons ici, 
le touriste est introduit au coeur de 
villages n'ayant eu,jusqu'à présent, 
presqu'aucun contact avec des 
étrangers. Mal orientée, l'expérience 
pourrait se révéler encore bien plus 
destructive sur le plan culturel et so- 
cial que le tourisme »traditionnel». 

Le tourisme «traditionnel» est un 
échec complet au niveau du contact 
entre personnes de cultures différen- 
tes. Non seulement les étrangers ne 
découvrent pas le vrai visage de 
l'Afrique, mais ils repartent la plu- 
part du temps avec des préjugés en- 
core renforcés : l'Afrique, pour eux, 
c'est le soleil, et les plages, des fem- 
mes aux seins nus, ces «adorables 
petits négrillons aux ventres tout 
ronds» et les bibelots de pacotille 
(4) qu'ils exhibent fièrement à leurs 
amis au retour comme «art africain 
véritable». 

Le campement de Baila. 
La case peut loger-confortablement 25 tourlstts. 

C'est du constat de cet échec 
qu'est né le désir des promoteurs du 
projet sénégalais de créer un tou- 
risme dit «de découverte», basé sur 
des campements villageois cons- 
truits, gérés et animés par les popu- 
lations elles-mêmes, assurant un 
confort minimum (lit de raphia avec 
matelas et moustiquaire, toilettes, 
douches et une excellente nourriture 
locale) pour de petits groupes de tou- 
ristes. 

Aux yeux des initiateurs de cette 
nouvelle formule, l'expérience de- 
vrait permettre et des contacts 
moins artificiels entre touristes et 
populations, et de responsabiliser 
les villageois en les rendant maîtres 
de petits projets de développement 
des campements destinés à dégager 
suffisamment de revenus pour lan- 
cer de nouvelles activités au niveau 
des villages. On faisait ainsi d'une 
pierre deux coups on inventait une 
forme de tourisme plus sain, et on 
apprenait aux populations à partici- 
per activement à leur propre déve- 
loppement. 

Il importe de souligner l'accueil 
très positif fait au projet tant par 
l'administration régionale et locale 
que par la Délégation générale au 
tourisme de Dakar. Elles ont accepté 
de «jouer-le jeu» franchement et de 
courir les risques certains que d'au- 
tres pays refusèrent. En effet, ce 
projet de tourisme de découverte, fi- 

» 
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Du 
campement 

touristique 
d'Enampore, 06, nous 

avons reçu un accueil si 
chaleureux de la part de 

nos Mites villageois, 
nous avons file en 

droite ligne vers une 
-reserve 5 toUristes. 

II s'agit d'un lieu de 
vacances appartenant 

une des plus grandes 
compagnies de 

tourisme du monde 
- un club aux: 

ramifications globales. 
Quel étonnant, quel 

triste spectacle 
confronte le visiteur. 

On se dirait dans une 
enclave coloniale. De 

hautes barrières 
métalliques - quel 

symbole ! - enferment 
jalousement ce petit 

Comment venir 
en Afrique 

sans rencontrer 
les Africains 

monde de touristes 
blancs derrière leur 

épais grillage. Camp de 
concentration ? Oui, en 

un sens. Des 
installations superbes, 
luxueuses, climatisées 
bien sür. Des bars, des 
plages et des pelouses 

impeccables d'où les 
Africains sont 

absents... sauf dans le 
rôle de serviteurs. 

, Des couples nus se 
prélassent au soleil, le 

monokini (maillot de 
bain pour femmes 

laissant la poitrine nue) 
est partout. Est-ce 

qu'on s'africaniserait ? 
Permetlez-nous d'en 

douter ! 

Certains touristes 
resteront IA des 

semaines durant sans 
rien connaltre des 

villages d'alentour, 
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Sexe, sable et soleil 
sans avoir, une fois, 
essayé d'engager la 

conversation avec un 
Africain, si ce n'esi 

ri 

peut-étre avec le ton 
condescendant de cét 
animateur européen du 
club qui, rencontrant un 

«indigéne», lui 
demanda, .Dis donc, 
mon bon ami, toi y'en 

a parler français?. 
(et s'entendit répondre 

très dignement, dans 
un français 

impeccable : -Mais 
Monsieur, je suis 

l'instituteur du 
village.). 

On passe de la voile _au 

tennis, du tennis à la 
piscine, de la piscine au 
bar, du bar è la mer, de 
la mer à une .partie de 
bridge (1), du bridge a 

la musique classique, 
de la musique 

classique A un petit flirt 
avec 

l'instructeur-animateur 
africain -qui est si 

beau et musclé, un 
enfant de la nature, si 

net et poli comme 
tous les Africains.. Et 

cela, jour apres jour... 
Ce tourisme-là, nous 
n'en voulons plus. II 

déshonore l'Atrique. II 

renforce les 
stereotypes (2) et les 
préjugés. II n'élimine 

pas les barrières, il les 
renforcé, y compris le 
racisme. Et il ne nous 

est mérne pas 
profitable sur le plan 

économique, puisque 
l'essentiel de l'argent 

41/ 

- le billet, le séjour - est 
dépensé en Europe, 

avant mérne de venir 
en Afrique, et que les 
boissons, une grande 
partie de la nourriture, 

sont importées 
d'Europe. Ce qu'on 

dépensera sur place ? 

Quelques francs pour 
des bibelots de 

pacotille et un pagne... 
Le mot de la fin, c'est 

peut-étre un enfant 
d'une école de la 
region qui l'a eu. 

Visitant l'endroit avec 
son directeur, une 

classe s'étonnait de 
voir ces touristes 
blancs se bronzer 

sereinement, en tenue 
d'Eve (nus). Et Demba, 

un enfant, de 
s'exclamer, «Mais 

Monsieur, les Blancs 
nous ont toujours dit 
que nous étions des 
primitifs parce que 

nous n'étions pas 
habillés, et voila 

qu'ils font la méme 
chose-. 

Voyons Demba, tu n'as 
rien compris ! 

«Et d'ajouter : «Oil 
Ou peut-étre as-tu 

trop bien compris ? 

Bridge : un jeu de 
cartes. 

Stereotype : une 
image fixe que l'on a de 

quelque chose et qui est 
difficile A changer. 



nancé par un organisme étranger, fut 
présenté à trois autres pays franco- 
phones de la region, qui l'ont soit 
denature en se limitant à construire 
des haltes touristiques gérées par 
l'Etat, soit simplement escamoté. 

II ne faut pas s'imaginer que le 
projet a démarré sans difficultés. Si 
l'administration a fait preuve d'une 
grande ouverture, les populations, 
elles, si souvent échaudées (5) se 
montrèrent, du moins dans certains 

Les cuisinieres d'Enampore 
préparent un 

qoulet yassa» qui 

rivalise avec la cuisine 
de n'importe quel .4 'Holies. 

villages, extrémement circonspectes 
(6), si ce n'est méme méfiantes. A 
Enampore, un des villages du projet, 
il a fallu 52 reunions différentes, 
avec les villageois avant que ces 
derniers n'acceptent rid& du pro- 
jet. 

Pour les premiers campements, on 
a da méme payer les matériaux et la 
main d'ceuvre, alors que pour les 
campements plus récents ce sont les 
villageois qui fournissent et la 
main-d'oeuvre, et les matériaux lo- 
caux, l'administration prenant à sa 
charge uniquement la plomberie et le 
materiel (lampes à pétrole, vaisselle, 
etc.) 

A Elinkine, un autre village, ce sont 
les femmes qui ont donne le coup de 
pouce décisif : les hommes, après 15 

reunions, étaient encore si réticents 
que les femmes leur ont dit : ,(Tant 

pis, si cela ne vous intéresse pas, 
nous on y va» et elles ont commence 
le travail. 

L'on s'est d'abord employe à sur- 
monter de nombreux problèmes ma- 
teriels, des rivalités d'ethnie, de 
clan, de quartier, qui d'ailleurs 
alourdissent encore le projet. Et 
puis, la patience aidant, l'on a entre- 
pris d'apprendre aux villageois, ha- 
bitués à accepter passivement les 
ordres de l'administration, à gerer 

ensemble un projet. Et, sans te dy- 
namisme et la patience iniassables 
du responsable regional du tou- 
risme, Adama Goudiaby, un petit 
fonctionnaire autodidacte, mais re- 
marquable meneur d'hommes, il est 
certain que le projet n'aurait jamais 
vu le jour. 

Originalité 
du projet 

La construction, par des 
villageois eux-mémes, de 
campements touristiques 

autogérés, avec des matériaux tradi- 
tionels, permet de 

0 Concilier le caracIère 
.authentique» africain avec 
des normes de confort dé- 

centes. En fait, on est étonné de la 
fraicheur des chambres, méme en 
saison chaude. Les locaux (en gene- 
ral 22 à 25 lits) sont d'une propreté 
impeccable. Et plusieurs nous l'ont 
dit, les touristes découvrent, à leur 
grande surprise, qu'ils sont parfai- 
tement capables de vivre débarasses 
de tant de .gadgets» (7) qu'ils pen- 
saient indispensables à leur confort. 

,rai été étonné de la beauté, de la 
sobriété et de l'originalité des cam- 
pements » raconte un touriste suisse. 
,L'impluvium(8)d'Enampore, cette 
extraordinaire construction d'une 
architecture unique en Afrique, m'a 
profondément frappe. (bland on pé- 
netre dans la case, on est accueilli 
par une atmosphere a la li)is intime, 
protectrice, et chande. En rentrant 
dans cette grande cour ronde j'ai eu 
l' impression de bras qu'on mettait 
ardour de moi. Ouelle difference en- 
tre cette nuit a Enampore et ma 
première twit dans cette triste 
chambre d'In3tel de luxe de Dakar, 
aseptisée (9), totalement imperson- 
nelle, d'un manque de goat sublime, 
qu'on await dit taillée dans un bloc 
de glace qui, hélas, malgré le soleil, 
ne .fondait pas.» 

Oréduire 
l'écart choquant, 

indecent mettle, entre le 
«standing» des installations 

touristiques traditionnelles (oil on 
paie souvent la nuitée 10.000 à 
12.000 F CFA) et le niveau de vie 
des populations locales; 

Sans les efforts soutenus 
d'Adama Goudiaby, 
rien n'aurait vu le jour. 
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0 mettre sur pied, avec un in- 
vestissement initial mo- 
Cleste, (le «lit» de campe- 

ment revient à environ 80.000 F 
CFA contre 8 millions de F CFA 
pour un hôtel de grand standing) un 
projet dont les benefices souvent 
substantiels sont directement redis- 
tribués aux villageois. Et encore 
faut-il souligner que le materiel (mo- 
bilier, appareils divers, machinerie ) 
d'un hôtel de luxe est presqu'entiè- 
rement importé, et que les frais de 
fonctionnement augmentent les 
charges de l'Etat : salaires des ca- 
dres européens en grande partie en- 
voyés h l'étranger, nourriture sou- 
vent importée, etc. 

Un campement comme Baïla - vil- 
lage qui réussissait difficilement à 
réunir annuellement les 300.000 
francs d'impôts -a fait un bénéfice 
net de plus de 500.000 CFA la pre- 
mière annee d'exploitation (1977). 
Et, entre décembre 1977 et avril 
1978, ces benefices ont déjà &passé 
700.000 C FA. 

apprendre aux villageois 
des habitudes de gestion 
collective. C'est à notre 

avis l'aspect le plus important du 
projet. Les campements sont entiè- 
rement gérés par les villageois et 
constitués en cooperatives. !Is dési- 
gnent un conseil d'administration, 
responsable devant le village de la 
bonne marche du campement, ainsi 
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que le personnel permanent du cam- 
Pement, (gérant, cuisinières, gar- 
diens, etc.) 

0 &gager des fonds qui à leur 
tour permettront de faire 
démarrer d'autres activités 

économiques et sociales : cultures 
maraichères et fruitières, élevage, 
péche, artisanat, dispensaire, ma- 
ternité, etc., ce qui confirmera aux 
villageois qu'ils sont capables de 
compter sur leurs propres forces. II 
faut reconnaitre honnétement que 
jusqu'à present très peu d'autres ac- 
tivités ont vu le jour. Mais ceci tient 
sans doute à la nouveauté du projet 

L'impluvium 
d'Enampore 
est un 

veritable 
musée 
d'objets 
traditionnels 
(ci-contre) 

Ci-dessous 
l'impluvium 
en plein 
jour. 
Impressionnant 

et au fait que les villageois ne sont 
pas habitués à gerer des sommes 
d'argent relativement importantes. 

permettre un contact plus 
authentique entre touristes 
et villageois. C'est certai- 

nement le point oil il y a encore le 
plus de progres à faire, on subsis- 
tent le plus de prohlèmes, et nous 
aurons à en reparler plus loin. Car le 
touriste doit vouloir se débarrasser 
de ses préjugés, doit désirer le vrai 
contact pour que ce dernier puisse 
avoir lieu. II y a tome une education 
des villageois et du touriste à entre- 
prendre, peut-étre méme une sélec- 

pr. 

, ,. 



Intérieur de chambre à Thionk-Essyl : propre, simple, fonctionnel. 

tion des touristes à envisager. Mais 
déjà, les témoignages que nous 
avons recueillis dans les livres d'or 
des campements et auprès de touris- 
tes de passage, tant européens 
qu'africains, montrent que ce 
contact est possible s'il est réelle- 
ment désiré. 

Nous avons chanté jusque 
tard dans la nuit, des jeunes du vil- 
lage et notre goupe mixte de touris- 
tes africains, européens et une amé- 
ricaine, échangeant nos chansons 
européennes contre des chansons 
Dio/a. Une fraternité réelle s'était 
tissée dans cet impluvium baigné du 
clair de lune. C'est une expérience 
que je n'oublierai jamais. Nos amis 
Africains étaient aussi émus que 
mi3lIs. C'est ça, le vrai «tourisme de 
découverte» découvrir autrui, le 
découvrir et l'aimer dans sa ri- 
chesse, ses différences, son origin a- 
lité et en même temps si semblable à 
nous dans ses aspirations les plus 
orofondes.» (Un touriste anglophone). 

Des touristes originaires de la ré- 

gion écrivent : «Pour le couple.afri- 

cain que nous sommes, rien ne vaut 
un accueil africain à la fois chaleim- 
reux, fraternel, et par-dessus tout 
familial. Nous reviendrons, avec nos 
enfants cette fois, et pour plus long- 
temps.» (Déguène et Ibrahima). 

Certains touristes ne manquent 
pas d'humour. L'un d'entre eux, en 
séjour au Club Méditerranée tout 
proche, écrit 
«J'ai connu des hôtels 4 étoiles 
Or ici le ciel en était constellé 
Et dans cette nuit sans voile 
On oublierait le Club 
Méditerran ée 

Aucun hôtel 4 étoiles au monde, 
nous en sommes absolument cer- 
tains, ne pourrait s'enorgueillir d'un 
livre d'or comme celui d'Enampore, 
modeste village Diola de 600 habi- 
tants, qui témoigne de l'impact édu- 
catif de cette formule touristique. 

«Nous réapprenons ici le sens de 
l'hospitalité, la gentillesse des habi- 
tan ts du pays. Puissions-nous ne pas 
l'oublier quand nous vous accueille- 
rons en France.» (Liiane) 

Les Africains 
découvrent l'Afrique 

Un des aspects importants du pro- 
jet, et non des moindres, est de per- 
mettre aux Africains, y compris les 
Sénégalais eux-mêmes, de découvrir 
la richesse de leur propre continent. 

Car le tourisme traditionnel est 
tourné à presque 100% vers les habi- 
tants des pays occidentaux, depuis 
l'Afro-Américain nostalgique à la 
recherche de ses «racines» africai- 
nes, jusqu'au Scandinave désireux 
de bronzer en une semaine. La pros- 
pection touristique ne se fait qu'en 
Europe ou en Amérique, vu que le 
seul but de la plupart des agences de 
tourisme est de faire le maximum de 
bénéfices dans le minimum de 
temps. Or, plus de 95% des Africains 
ont juste de quoi «nouer les deux 
bouts» à la fin du mois, donc ne pré- 
sentent pas d'intérêt pour ces agen- 
ces. Avec des chambres oscillant en- 
tre 3.000 et 12.000 F CFA la nuit, 

19 

pp 



25 lits. 
172 touristes en février. 

Un bénéfice net de 
137.235 francs 

La 
cooperative a 

ainsi fait le 
benefice coquet de 

22.500CFA en 2 lours. 
L'opératron est plus 
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Un rendement intéressant 
Examinons ce que rapporte un groupe 
de 15 touristes qui passe 2 nuits dans 
un campement, prend 4 repas à 500 

francs, et fait 2 excursions en pirogue. 
A) - POSTE REPAS 
15 touristes prennent 4 repas A 500 francs 

35 x 4 x 500 .= 30.000 CFA 
Dépenses : 

- riz, viande, poisson, fruits 
15 x 4 x 150 =9.000 

- intendant et cuisinier (chacun reçoit 100 frs 
par touriste et par nuitée) 

2 15 x 4 x 100= 12.000 
21.000 

Bénéfice A)= 9.000 CFA 
B) POSTE HEBERGEMENT 
15 touristes pour 2 nuits A 600 frs la nuit 

15 x 2 x 600 18.000 CFA 
épenses : 

- pétrole, savon, papier hygienique 
. 15 x 2 x 50 = 1.500 

- 2 responsables 
2 x 2 x 15 x 100 = 6.000 

7.500 
Bénéfice B)= 10.500 CFA 

C) - POSTE EXCURSION 

Chaque tournée en pirogue est à 5.000: 
2 x 5.000 10.000 CFA 

épenses : 

- essence et entretien de la pirogue : 4.000. 
- 2 piroguiers A 750 chacun par excursion 

2 x 2 x 750 =3.000 
7.000 CFA 

Benefice net : 

Bénéfice C) = 3.000 CFA 

9.000 + 10.500 + 3.000 = 22.500 CFA 

que rentable, surtout si 
on pense que 
l'essentiel des 
dépenses est 

représenté par des 
salaires verses aux 

villageois. 
Par ailleurs, les frais 

de fonctionnement et 
d'amortissement 

(l'argent que l'on met 
de côté régulierement 

pour remplacer un 
objet qui s'use - frigo, 
pirogue, lampes, etc...) 

sont peu importants. 
Tous les 2-3 ans, 

faudra changer la 
toiture en paille ou 

consolider les murs 
avec un peu d'argile. 

H importe 
de souligner 

que tout 
l'argent reste 

dons le 
village 

De temps A autre, il y a 

de petits travaux de 
plomberie. Mais 

l'absence de groupe 
électrogène ou de 

pompes électriques 
permet d'éviter les 

grosses dépenses de 
reparation. II taut aussi 
remarquer que plus de 

50% des dépenses 
sont représentées par 

les salaires qui sont 
payés A des habitants 

du village. 
Les sommes 

d'argent gagnées 
représentent pour des 

communautés aux 
moyens modestes un 

surplus 
impressionnant. Ainsi 
entre décembre 1977 

et avril 1978 le 
campement de Baila 
aura dépassé le cap 

des 3/4 de million 
(C FA). Pour un mois 

type (février 78) un 
campement comme 
Baila, avec 25 lits, a 

reçu 172 touristes 
(environ 6 par jour en 
moyenne) qui auront 

depensé 276.075 CFA. 
Aprés avoir déboursé 

i 38.435 CFA pour les 
achats et les salaires, 

lui reste un benefice 
net de 137.640 CFA. 

ce qui est plus 
qu'intéressant. En 

moins de 3 ans, 
Enampore, un village 

de moins de 600 
habitants .a fait un 

benefice net de ores de 
2 millions. Tous les 

campements, il est vrai, 
ne réussissent pas 

aussi bien, et il y a des 
mois creux. De plus, 

un peu surpris 
par cette manne 

inattendue, les villages 
n'ont pas toujours su 

dépenser ces fonds de 
la façon la plus 

productive - encore 
qu'un jugement sur ce 

qui constitue une 
dépense «utile»*ou 

.productive reste trés 

difficile à faire, le critere 
de l'utilité pouvant 

étre conçu trés 
différemment par les 

villageois : 300.000 frs 
pour une mosquée 

paraitront, aux uns, un 
vrai gaspillage, pour 

d'autres un 
investissement 

prioritaire. Ici encore, 
mieux vaut laisser les 
villageois commettre 
quelques erreurs en 

apprenant à gérer leurs 
propres fonds que 

d'imposer des critéres 
d'investissement 

purement 
économiques qui ne 

sont pas 
nécessairement les 

plus valables. Une 
education patiente de la 

communauté 
villageoise tout entière 

constitue la seule 
reponse áce problème. 

II importe finalement 
de souligner que tout 
l'argent reste dans le 

village mérne. Les 
responsables ont eu la 

sagesse de réaliser 
que de taxer ces 

groupements 
n'aménerait que peu 

d'argent 'clans les 
caisses de l'Etat, mais 
engendrerait par contre 

beaucoup de 
recriminations au 

niveau des villageois et 
se révèlerait A la longue 

un mauvais calcul. 

= 

= 
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(sans les repas) quel modeste fonc- 
tionnaire, quel étudiant africain 
peut-il se permettre de voyager? 

Mais dans les campements, la 
chambre est à 600 F CFA, les repas 
de midi et du soir à 500 F CFA. Cela 
change radicalement les dimensions 
du problème. En se cotisant pour 

.louer un minibus, un groupe d'une 
dizaine d'enseignants peut mainte- 
nant se permettre de partir a la dé- 
couverte de l'Afrique. Ce n'est plus 
un luxe impossible, c'est soudain 
une possibilifé très concrète. 

F & D a voyagé une semaine du- 
rant avec de jeunes enseignants sé- 
négalais et a pu constater leur en- 
thousiasme à découvrir leur propre 
pays. En faisant des arrangements 
avec les villages, des groupements 
(syndicats d'enseignants et autres, 
organisations professionnelles, as- 
sociations diverses) pourront obte- 
nir des prix forfaitaires encore plus 
avantageux. Au lieu de réver pen- 
dant des années de visiter Las Palmas 
ou Paris, allez donc à la découverte 
de votre propre pays, de votre conti- 
nent. 

«J'ai été éblouie par la beauté 
paysage, touchée par la simplicité el 
la gentillesse des habitantl. Et c'est 
avec grand regret que je quitte 
Thionck-Essyl. Mais ce n'est qu'un 
au-revoir. Je reviendrai bientót.. 
(Adji, une jeune enseignante afri- 
caine). 

Nikkon : Une marque d'appareils photo- 
graphiques connue dans le monde entier. 

.Sun, Sand and Sex» : expression an- 
glaise qui signifie .Soleil, Sable et Sexe» et 
resume les clichés simplistes avec lesquels 
les agences de tourisme occidentales pré- 
sentent l'Afrique aux Europeens. En d'au- 

%.44-.74,-044.g. 

Construction, A Elinkine, 
d'un dispensaire. Ici aussi 

grAce aux benefices de la case. . 
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Le marché de Thlonk-Essyl. Finance pour moitié avec les revenus du campement, 
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tres termes, cela veut dire : .Vous trou- 
verez un soled ininterrompu, des pla- 
ges sans fin, et des aventures sexuel- 
les à foison.. Est-ce cela, l'Afrique? 

Responsabiliser : alder une personne 
devenir responsable, A prendre les choses 
en main par elle-méme. 

Pacotille : bon marché, de mauvaise 
(pate. 

Echauder : au sens propre, laver A l'eau 
chaude, ébouillanter; d'oft au sens figure, 
(comme ici), éprouver un dommage, étre 
victime d'une mesaventure. 

Circonspecte : prudent 
Gadgets : (de l'americain) : dispositif 

ou objet nouveau amusant et souvent inu- 
tile. 

lmpluvium : Le mur.exterieur. est un cer- 
cle sans ouvertures autres que quelques 
portes. Les chambres sont adossées contre 
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le mur, et donnent sur une cour intérieure, 
ronde également, dans laquelle se trouve 
un bassin qui recueille les eaux de pluie qui 
s'écoulent le long du toit. 
9) Aseptise : sterilise, sans microbes. 

VENNOMMEMONNEENIMUSIONSIMIMAI 

Toutes les personnes désirant 
plus d'informations sur cette expé- 
rience ou désirant faire un voyage 
touristique dans les campements 
sont priées de s'adresser directe- 
ment à: 
A DAKAR : 

Christian Saglio, Delegation Gené- 
rale au Tourisme, BP. 4049, Dakar 
Senegal TO. 205.13 
A Ziguinchor : 

Adama Goudiaby, Délégué regional 
du Tourisme, Centre Artisanal, Zi- 
guinchor, Casamance Tel. 912.67 

MIENIONIIMUNIKOMINISSIMISIMINI 

21 

1 



II s'agit de gérer 
rationnellement des projets selon 

des critéres d'efficacité et 
Et puis il faut... 

- 

Toute experience aussi ori- 
ginale que celle-ci, qui sort 
des sentiers battus, doit né- 

cessairement affronter de nombreux 
problemes. L'enquéte de F & D, me- 
née pendant 9 jours, à deux saisons 
différentes, une fois en accompa- 
gnant un groupe de touristes, une 
autre fois en voyageant avec un res- 
ponsable du projet, a permis d'isoler 
un certain nombre de difficultés, 
parmi lesquelles il faut mentionner 

0 Les difficultés de gestion au 
niveau des .villages et des 
campements : l'autoges- 

tion - car il s'agit bien ici d'u.ne 
authentique experience d'autoges- 
tion - ne s'apprend pas du jour au 
lendemain, surtout au niveau de po- 
pulations qui ont «désappris» cer- 
taines habitudes de gestion collec- 
tive traditionnelle. 

Ainsi, dans plusieurs cas, les prix 
de certaines denrées (par exemple 
les poulets) sont montés en fleche, 
les éleveurs croyant qu'ils allaient 
les vendre directement aux touris- 
tes. L'appât du gain individuel (,,le 
pedr vendre mon poulet 6 700 francs 
au campement aujourd'hui car il y a 
un gros arrivage de touristes.) l'em- 
porte sur l'intérét collectif, (on ne 
realise pas que «le campement, c'est 
nous», c'est-à-dire que les benefices 
faits par le cam pement doi vent profi- 
ter à tous). Plus grave encore sont les 
rivalités et les jalousies de person- 

Péche à Efiniane, un 

des nouveaux campements 
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nes, de clans, de quartiers au niveau 
du village. Ces dernières ont parfois 
des conséquences sérieuses au ni- 
veau de la gestion, notamment parce 
qu'on ne fait pas toujours confiance 
aux gerants des campements. Un g- 
rant doit avoir un minimum d'auto- 
nomie sans laquelle un tel projet ne 
peut marcher. Ce minimum fait sou- 
vent défaut et entrave le bon fonc- 
tionnement des campements. 

Ces rivalités ont toujours existé au 
niveau de nos villages, depuis des 
siècles, dans la plupart des regions 
d'Afrique. L'organisation tradition- 
nelle s'y accomodait tant bien que 
mal, d'autant plus que les projets 
communautaires - champs collectifs 
par exemple - n'étaient pas gérés par 
le village entier mais par la famille, le 
quartier, le groupe d'âge, etc. 

Mais maintenant qu'il s'agit de gé- 
rer rationnellement des projets selon 
des critéres d'efficacité et de rentabi- 
lité, ces rivalités doívent à tout prix 
étre surmontées. Nous pensons que 
si ce problème n'est pas rapidement 
resolu, il pourrait hypothéquer 
l'avenir méme du projet. 

Cette experience &passe très 
largment le cadre du Senegal. Elle 
intéresse toute l'Afrique - raison 
pour laquelle nous l'avons abordée 
dans F & D - car il s'agit de savoir si 
des comnlunautés de la base peu- 
vent, oui ou non, faire l'apprentis- 
sage d'une certaine democratie éco- 
nomique Ou.plutôt - car nous avons 
la ferme conviction qu'elles le 
peuvent - comment elles peuvent 
faire cet apprentissage. Trop de 
hauts responsables ne prononcent le 
mot .clemocratie» que du bout des 
lévres, et restent convaincus au fond 
d'eux-mémes que les paysans sont 
incapables de prendre des decisions 
responsables concernant leur propre 
avenir. Cette experience est en train 
de prouver le contraire. 

0 Un probléme, très impor- 
tant, auquel il est essentiel 
de trouver, sans tarder, une 

solution est celui du comportement 
de certains touristes. D'abord sur le 
plan vestimentaire, certains odesha- 

3 

C 

M. Sarr, l'infirmier d'Elinkine : .Notre dis- 
pensaire, nous l'avons construit avec une 
partie des bénéfices de la case touristique». 

billés» risqués ont un impact beau- 
coup plus grave qu'en ville, vu que 
les villageois n'en ont pas l'habitude, 
contrairement aux habitants des vil- 
les. Par ailleurs, certains touristes 
distribuent, presque à la pélée, bon- 
bons et piecettes d'argent, et ont 
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tendance à photographier n'importe 
qui, n'importe quoi, avec un sans- 
gale souvent offusquant. 

Il faut donc éduquer le touriste. 
Idéalement, cette education devrait 
se faire, dès le depart, par les promo- 
teurs &rangers (agences de tourisme 
etc.) Si ces derniers étaient clair- 
voyants, ils réaliseraient, qu'à long 
terme, cette education est autant 
dans leur intérét que dans celui des 
pays hôtes. En effet, l'accroisse- 
ment du nombre de .touristes clic 
clic» (ceux qui ne voient ,un pays 
qu'à travers l'objectif de leur ca- 
mera) risque à la longue de susciter 
des phénomènes de rejet, voir d'hos- 
tilité, à regard du touriste. Néan- 
moins, n'étant intéressés qu'aux 
benefices financiers immédiats, il y a 
peu de chances que les agences tou- 
ristiques envisagent de telles mesu- 
res. 11 incombe done aux pays hôtes 
d'entreprendre cette education. 

0 La participation des fem- 
mes : bien qu'elles soient 
partout associées à la bonne 

marche materielle des campements 
comme cuisinières, ménagères, etc., 
Elinkine excepté, les femmes ne 
sont pas associées aux decisions 
concernant la gestion et l'utilisation 
des benefices. C'est une grosse er- 
re ur. 

Les villageois ont autant 
besoin d'étre écluqués que 
les touristes. Cette remar- 

que est bien sew valable pour tous les 
pays recevant des touristes, et pas 
seulement pour le projet en ques- 
tion. Le touriste; lui non plus, ne doit 

23 
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pas 'are considéré comme une es- 
péce zoologique (1) rare. Les villageois 
doivent réaliser qu'ils ont, sur le plan 
humain, beaucoup à donner. Ceci 
ressort bien des commentaires de 
touristeS, comme l'indiquerit si bien 
les passages suivants relevés dans le 
Livre d'Or du campement d'Elin- 
kine et qui nnontrent tout l'appren- 
tissage que font certains visiteurs 
étrangers : Nous avons été enchan- 
tés par Paccueil réservé dans votre 
village a Pilate, à l'étranger de pas- 
sage pour qui il y a toujours une 
place dans la sécurité et la gentil- 
lesse de la famille Dio/a, (mantis 
depuis longtemps disparues de nos 
sociétés occidentales dites 

L'originaliti de la démarche 
entreprise par votre organisation vil- 
lageoise--detírait servir d'exemple, 
car basie sur tui esprit coopératif 

- -t 
ass, 

- t. 5 
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, 
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Non, non et non, nous ne sommes pas des 
bétes sauvages 

qui témoigne de l'organisation et de 
la valeur de votre peuple, qualités 
qui se sont déja mamfestées à main- 
tes reprises à travers route son his- 
toire. Mais le plus beau compliment 
de tous émane de cette jeune Fran- 
çaise, Therese, qui écrit simple- 
ment : ,,Itlerci d'être vous, 

1110 

Certains organismes vou- 
draient .mettre la main» 
sur les campements et les 

placer sous la gestion de l'Etat. Ce 
serait catastrophique, car cela tue- 
rait le projet dans ce qu'il a de plus 
précieux, la gestion par les villageois 
eux-mémes. De plus, gérés par des 
fonctionnaires salaries, les campe- 
ments dégénéreraient rapidement, 
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comme dans d'autres pays africains, 
en hôtels au rabais». 

II faut veiller, à la longue, à 
éviter la saturation d'une 
region. Or on constate que 

des hôteliers privés, voyant le suc- 
ces de la formule, commencent eux 
aussi à ouvrir des campements. 
Comme le nombre de touristes inté- 
ressés par l'expérience est pour 
l'instant limité, il convient à tout prix 
de donner la priorité au x comm unau- 
tés villageoises sur le secteur privé, 
pour lequel il s'agit simplement 
d'une nouvelle source (assez lucra- 
tive) de revenus, non d'une expe- 
rience de développement. 

1) Espéce zoologique : ici .au sens d'un 
type d'animal 
Zoologique : qui concerne les animaux (cf. 
parcizoologique) 

civili- 
sees». 



Un autre point de vue 

«Les dangers de cette 
forme de tourisme 

sont réels et perceptibles 
tous les niveaux» 

Malgré les apparences, 
ce genre de tourisme .vil- 
lageoiso ne s'oppose nul- 

lement au tourisme traditionnel 
de luxe, celui des grands ensem- 
bles. Au contraire, il en est le 
complement nature!. II permet, 
essentiellement, de satisfaire la 
demande de touristes moins ri- 
ches et surtout plus friands de. 
((veritable» exotisme. 

De ce point de vue, les cam- 
pement villageois représentent, 
plus encore que les autres formu- 
les, un tourisme od'exotisme» 
auquel s'ajoute en plus une di- 
mension «contact». 

Mais de que.1 contact s.'agit-il ? 

L'article ci-contre reconnait que 
«mal orientée, l'expérience 
pourrait se reveler encore bien 
plus destructrice, sur le plan 
culturel et social, que le tourisme 
traditionnelo. 11 est certain que 
dans un contexte socio- 
économique comme celui qui 
prévaut dans la plupart des pays 
africains, il y a fort à parier que, 
dans un avenir pas si lointain, on 
\terra apparattre par exemple des 
formes nouvelles et probable- 
ment plus insidieuses de prostitu- 
tion. 

Pour nous, il ne fait pas de 
doute qu'aux plans social et 
culturel, les risques attachés au 
tourisme villageois sont certai- 
nement plus importants que dans 

tipittitila I 11"-Z:'" nsyL 1») 

Rester vigilant 
le tourisme classique. 

Est-ce qu'il s'agit au moins 
d'un tourisme de développe- 
ment ?On est en droit de se poser. 
la question. Des phénomènes in- 
flationnistes sont d'ores et déjà 
signalés dans les campements vil- 
lageois, et il est à craindre qu'on 
assiste à une polarisation rapide 
des populations dont un petit 
groupe profiterait largement des 
((benefices» du tourisme, tandis 
que la situation économique et 
sociale de la grande majorité ne 
ferait que se degrader. 

Le fait que dans le tourisme dit 
intégréo , 1 'argent re y ien ne .aux 

villageoiso alors que dans celui 
des grands ensembles il revient 
aux agences et autres sociétés 
touristiques, ne doit pas faire ou- 
blier la question eisentielle de 
savoir à quels groupes sociaux 
précis cette injection d'argent 
profite. 

Enfin ne risque-t-on pas d'as- 
sister à une «deformation» des 
economies villageoises, qui 
s'orienteraient de plus en plus 
vers les activités de production 
les plus rémunératrices, à savoir 
celles qui sont les plus deman- 
dées par les touristes des cam- 
pements ? Une telle orientation ne 
ferait qu'aggraver les déséquili- 
bres économiques et écologiques 
déjà introduits dans nos villages. 

Contrairement, donc, à ce que 

- - _ - _ - 

suggère ['article ci-contre, les 
dangers de cette forme de tou- 
risme sont reels et perceptibles a. 

tous les niveaux. 
Dans le tourisme de campe- 

me n ts villageois, le néo- 
colonialisme, qui ne perd rien au 
plan économique, est encore plus 
actif au plan socio-culturel. 

Or l'expérience historique en- 
seigne que l'aliénation culturelle 
constitue sans aucun doute la 
forme la plus pernicieuse de no- 
tre dépendance, en ce qu'elle 
touche l'homme dans ce qu'il a 
de plus profond. C'est pour cela 
qu'il faut &re tres prudent et cir- 
conspect dans l'appréciation que 
l'on porte sur ce type de tou- 
risme. 

Bien Or, il ne s'agit pas de 
mettre en cause les bonnes inten- 
tions des promoteurs de cette ex- 
perience. 11 s'agit au contraire de 
leur otivrir les yeux sur les ris- 
ques de leur entreprise. 

D'ailleurs on peut prévoir 
d'ores et déjà qu'en cas de succès 
de ces experiences sur le plan 
opuremento touristique, (se tra- 
duisant par exemple par une de- 
mande croissante des touristes 
pour ce genre de campements), 
on assistera à leur .récupéra- 
tion» progressive par les agences 
de tourisme ou d'autres organis- 
mes uniquement préoccupées 
par leurs gains financiers. L. S. 
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L'Association africaine &education 
pour le développement (ASAFED) est nee. 
Elle éclitera «Famine et Développement» 

et d'autres ouvrages péciagogiques. 

Koffi Attignon (Togo) président 
La première Assemblée gé- 
nérale de l'ASAFED s'est 
réunie à Dakar les 29 et 30 

juin 1978. 
L'Assemblée générale a pris une se- 
rie de mesures importantes et pro- 
cede à l'élection du Conseil d'admi- 
nistration et du bureau, qui sont 
composes comme suit 

Conseil d'administration 
Camarade Roger Tossou Adjalla, 
Union des cooperatives du Be- 
nin, Cotonou, Benin. 
M. Koffi Attignon, directeur du 
Village du Benin, Lome, Togo. 
Citoyenne Dr Irma Nsumu Di- 
sengomoka, pédiatre, Université 
nationale du Zaire, Kinshasa, 
Zaire. 
Mme Annette Mbaye d'Erne- 
ville, directrice des programmes 
à Radio-Sénégal, Dakar, Senegal. 
Mme Damaris Mounlom, direc- 
trice de l'Ecole des infirmiers, in- 
firmières, sages-femmes et ac- 
coucheuses, Yaounde, Came- 
roun. 
M. Abdoulaye. Traoré, sous- 
directeur de l'Opération, ri z, 
arachides et cultures vivrières, 
Bamako, Mali. 

Bureau 
Koffi Attignon, president. 
Annette Mbaye d'Erneville, se- 
crétaire. 
Abdoulaye Traoré, trésorier. 

L'ASAFED étant née de l'expé- 
rience de F.& D., il étáit assez nor- 
mal que, dans une première étape, 
les membres du Comité de redaction 
s'y retrouvent assez nombreux. 

Néanmoins, l'ASA FED accueillera 
progressivement des membres adhe- 
rents provenant de pays et de sec- 
teurs d'activité non représentés 
l'Assemblée générale. Précisons que 
pour devenir membre de l'Associa 
tion, il suffit d'étre presenté par trois 
membres de l'Assemblée générale et 
élu par un vote positif des 2/3 des 
membres presents à cette dernière. 

Koffi 
Attignon 

Par ailleurs, les associations ayant 
une nature et des buts proches de 
ceux de l'ASA FED, (apolitique, à 
but non lucratif, visant à une action 
educative au sens large du terme) 
peuvent aussi devenir membres de 
l'ASAFED. 

M. Stanislas S. Adotévi, du BO- 

nin, membre fondateur et president 
du Conseil d'administration provi- 
soire de l'ASAFED (qui est rem- 
place par le nouveau Conseil d'ad- 
ministration ci-dessus) a été nommé 
directeur general par interim de 
l'ASAFED, en attendant la designa- 
tion d'un directeur general. 
M. Claude Paul Boivin, du CRDI, 
est nomme conseiller technique de 
l'ASAFED pour les questions admi- 
nistratives. 

D'ores et déjà, le soutien d'une sé- 
rie donateurs (Actions 
Caréme Suisse - Cooperation tech- 
nique suisse - CRDI - FNU AP (Na- 
tions unies) - Fondation Ford 
- SIDA (le service de la cooperation 
technique suédois) est assure et ga- 
rantira l'indépendance financière de 
l'Association. L'ASA FED contac- 
tera également des fondations pri- 
vées africaines, mais ne cherchera 
pas de subsides auprès des gouver- 
nements africains. 

Le president de l'ASAFED 

Les buts purement éducatifs de 
l'ASAFED rendent fort à propos 
l'élection d'un éducateur à la téte de 
l'Association. 

Togolais, Koffi Attignon fut pen- 
dant de nombreuses années, profes- 
seur d'histoire et de géographie au 
lye& Tokoin à Lome. II fut ensuite, 
pendant 9 ans, Secrétaire general du 
Ministère de l'Education nationale 
de son pays. Cette période vit la mise 
sur pied de la réforme de l'ensei- 
gnement du Togo, l'Ecole nouvelle, 
dont il a été question dans cette re- 
vue (voir, F.& D. ne; 9). M. Attignon 
est actuellement directeur du Village 
du Benin à Lome. 

Après son election, M. Attignon a 
tenu à remercier le Centre de recher- 
ches pour le développement interna- 
tional - CRDI - pour toute l'aide que 
le Centre a apporté, d'abord en Ian- 
çant et en finançant «Famine et IN- 
veloppement pendant près de 4 ans, 
ensuite en encourageant la creation 
de l'ASAFED auquel le CRDI «re- 
met» F.& D. 

d'organismes 
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ANTARCTIQUE 

p Les recherches 
géologiques ont A révélé que le 

sous-sol de l'Antarctique 
est riche en minéraux. On y sop 

trouve de la houille et du . 

pétrole ainsi que du cuivre, 
du minerai de fer, de l'or, de 
l'argent, du zinc et du mo- 
lybdéne et il est presque 
certain qu'il renferme &ga- 
le m e nt des gisements 
d'uranium. Vu les progrés 
de la technique, il est a pré- 
voir que l'extraction de tou- 
tes ces richesses sera pos-, 
sible d'ici quelques années. 

Jadis l'Antarctique était 
important comme base 
pour la Oche a la baleine, 
mais la baleine est presque 
exterminée. II y a cepen- 
dant d'énormes quantités 
de (sorte de cr 

Pétrole, cuivre, minerai de fer, or, 
argent, zinc, molybdéne 

et «krill» y abondent. 
L'uranium aussi, probablement 

UM 
Les richesses 

du sixième continent 

vette), qui pourraient deve- 
nir une importante source 
de protéines. 

Du 19 septembre au 7 
octobre 1977, les pays si- 
gnataires de la Convention 
de Washington, se sont 
réunis a Londres, pour y 

discuter de l'exploitation 
future des richesses du 
sixième continent. Notre 
carte montre les revendica- 
tions territoriales des diffé- 
rents pays. On voit qu'une 
partie est mérne revendi- 
quée par trois d'entre eux 
la Grande-Bretagne, l'Ar- 
gentine et le Chili. On re- 
marque également que ni 
les Etats-Unis, ni l'Uniorr 
soviétique n'ont formulé de 
revendications territoria- 
les. Ils n'ont pas reconnu 
d'autre part les revendica- 

tions des autres pays. 
Dans le traité de Was- 

hington (1959) toutes les 
revendications territoriales 
sont gelées» et restent 
donc en suspens... 

Le traité interdit tout es- 
sai nucléaire dans l'Antarc- 
tique, et donne a cheque 
Etat la possibilité d'ériger 
des bases scientifiques, qui 
pourront étre visitées par 
les autres pays signataires. 

Les pays concernés se 
réunissent régulièrement 
afin de se consulter sur la 
protection de l'environne- 
ment, l'exploitation des 
ressources naturelles, et 
sur d'autres problèmes. 

La Semaine, 

Hebdomadaire, Brazzaville 
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Une heure de tra- 
vail paie moins 
qu'un demi litre de 

blare, moins d'une livre de 
sucre, moins d'un kilo de 
pain dans certaines régions 
tandis qu'ailleurs on peut 
acheter, à travail égal, cinq 
litres de biére ou seize kilos 
de sucre, ou encore six ki- 
los de pain. 

De tels (karts, dans le 
pouvoir d'achat, des salai- 
res, selon les pays, ressor- 
tent des données réunies 
en octobre1976 sur la base 
des réponses les plus re- 
centes de nombreux gou- 
vernements a une enquéte 
internationale. 

La biére...S'arréter pour 
prendre une ou deux blares 
était pratiquement impos- 
sible l'an dernier pour un 
camionneur en Algérie, en 
Malaisie, au Niger, au Pa- 
kistan et au Togo. Et cela 
indépendamment de 
considérations de sécurité 
routière ou d'interdit reli- 
gieux. Pour compenser 
l'achat d'un demi-litre de 
Were, il lui aurait fallu, en 
effet, rester une bonne 
heure derriére son volant. 
Pour cette mérne heure, ses 
camarades beiges, cana- 
diens ou hollandais avaient 
droit eux, à plus de cinq li- 
tres de cette boisson. 

Le sucre... Le sucre ordi- 
naire apparait également 
comme un luxe pour les 
conducteurs de tram ou de 
bus au Bangladesh, au Bu- 
rundi ou en lnde : moins 
d'une livre pour une heure 
de travail. Dans vingt autres 
pays le salaire horaire de 
ces travailléurs correspond 
a moinS de deux kilos de 
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Pour acheter le produit de leur propre 
labeur - un kilo de pain - 

les boulangers de douze pays 
doivent travailler plus d'une heure 

Des écarts 
révélateurs... 

Primaillaz 

I 
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sucre. A l'autre extrémité 
de l'échelle, il représente 
6,4 kilos au Canada, 14,4 
aux Etats-Unis et 11,4 en 
Austral ie. 

Le pain... Pour acheter le 

fruit de leur propre labeur 
- un kilo de pain blanc - 
les boulangers de douze 
pays, dont l'Empire centra- 
fricain, l'Equateur et cer- 

CM' 

." 

3 . 

--- 

es. 

_ 

moo. 

.1 

taines régions de Malalsie 
et du Pakistan, doivent tra- 
vailler plus d'une heure. 
Pour la méme somme de 
travail, leurs confrares 
d'Algérie, d'Australie, de 
Belgique, de Hongrie, 
d'Israél ou de Nouvelle- 
Zélande gagnent l'équiva- 
lent de six kilos de pain. Et 
si l'on prend comme terme 

-Now 

de comparaison des ceufs 
au lieu du pain, 9n constate 
que les boulangers de 
l'Empire centrafricain 
pourraient a peine en ache- 
ter deux contre soixante- 

I quatorze au Canada ! 

Informations 
O.I.T. 

Genéve 

"i 

D'autres, 
pour la 
mime 
somme 
de 
travail 
gagnent 
facilement 
6 fois 
plus 
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L'un des elements fonda- 
mentaux de l'organisation 
familiale est la gestion des 

ressources financieres. Or la ma- 
nitre de gérer ces ressources depend 
de la façon de concevoir la vie pro- 
pre à phaque foyer : les uns sacrifle- 
ront tout pour les dépenses de pres- 
tige, d'autres pour réducation des 
enfants, d'autres encore (si c'est le 
mari seul qui travaille) pour l'entre- 
tien de plusieurs épouses, etc. 

Il est donc indispensable que cha- 
que famille determine clairement sa 
.philosophie. c'est-h-dire, la ma- 
niere dont elle veut vivre et s'épa- 
nouir. En effet, le budget comporte 
un caractere personnel et ses objec- 
tifs varient selon les individus et les 
groupes. 

Le budget familial est aussi lié A 

d'autres aspects de la vie, comme 
l'influence de revolution de la fa- 
mille. Au début, les parents sont 
seuls. Bientôt des enfants naitront et 
grandiront. Puis, h leur tour, ils quit- 
teront le foyer familial pour fonder le 
leur, laissant parfois les parents de 
nouveau seuls. Le budget évoluera 
donc en fonction du nombre de per- 
sonnes composant le ménage, de 

L'établirl correctement, esest prévoir ravenir 
en receffes et en dépenses et clinger 

réconomie du ménage. Vest se meffre 
a Pabri de toute mauvaise surprise 
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Le budget familial 
Nous recevons périodiquement des lettres de lecteurs nous 

demandant une rubrique ou un article sur l'économie fami- 
liale. C'est un domaine souvent négligé, malgré son impor- 
tance capitale pour l'équilibre et l'harmonie du foyer. Com- 
bien de disputes et de divorces ne sont-ils pas dús à des 
querelles d'argent ! 

Nous avons donc demandé à Calixta Essana Belómo, 
conseillère en économie fámiliale à Yaounde'', d'écrire pour 
nos lecteurs un article sur cette question. 
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Un budget bien Ore aide à fake rigner 
l'harmonle... 

leur Age et de leur état de santé. Un 
adolescent de 17 ans qui fréquente 
un college privé et qui décessite des 
soins médicaux constants catera 
beaucoup plus cher qu'un bambin de 
3 ans en bonne santé. 

La situation économique du pays 

est un autre facteur qui influen- 
ce le budget familial. II existe, 
en effet, un rapport étroit entre la 
situation économique du pays et les 
prix des denrées qui conditionnent le 
pouvoir d'achat des individus. 
Ainsi, ces dernieres années, les 
hausses de prix tres importantes 
subies par certains produits comme 
le sucre, le riz, l'huile, les ignames, 
etc. ont rendu la vie de nombreux 
foyers encore plus précaire. 

Le niveau de vie joue aussi un rôle 
important. Selon les categories 
socio-professionnelles des indivi- 
dus, (ouvrier, patron, petit employe, 
commerçant, paysan, etc.) les de- 
penses ne se répartissent pas de la 
mane façon. Ce niveau de vie de- 
pend lui-meme et des revenus fami- 
liaux, et de .certains modèles de 
consommatión. Par lh on entend la 
façon dont on dépense ,ses re venus 
un médecin, par exemple, vivra sou- 
vent A reuropeenne et dépensera 
une somme importante pour acheter 
une nouvelle voiture ou s'offrir un 
voyage en Europe, alors qu'un riche 
paysan prendra peut-etre une nou- 
velle épouse ou bien alors ira en pé- 
lerinage A la Mecque. 

La façon dont l'argent est dépensé 
pour satisfaire les besoins, les de- 
sirs, assumer les responsabilités in- 
dividuelles ou collectives, peut cau- 
ser beaucoup de discordes, de sou- 
cis, de tensions, voire meme une se- 
paration entre les membres de la fa- 
mille. Tel mari dépefisant une 
grande partie des revenus familiaux 

boire et A jouer avec des amis se 
heurtera nécessairement A une 
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... et la sécurité 

Famille d'Amérique latine 

épouse port& à penser avant tout 
aux etudes des enfants. 

II incombe donc à chaque famille 
de determiner ses besoins, ses prio- 
rites, et de prendre conscience de ses 
responsabilités fondamentales qui 
sont : nourrir, loger, habiller, soi- 
gner, insduire les differentes per- 
sonnes qui la composent, et confec- 
tionner son budget en consequence. 

Il importe de souligner ici que la 
confiance entre les époux est indis- 
pensable pour arriver à établir un 
budget permettant de repondre aux 
besoins reels de chaque membre de 
la famille. Tant dans ce domaine que 
dans tous les autres - entente 
sexuelle, relations parents-enfants 
et relations des époux entre eux, 
etc. - nous pensons que la confiance 
reste le factetrr le plus important de 
l'harmonie familiale et conjugate. 
On peut commencer à creer cette 
confiance en faisant connaitre à son 
(ou à sa) partenaire la totalité des 
revenus dont on dispose. Car com- 
bien d'épouses ignorent méme com- 
bien gagne leur mari ! 

Comment 
établir un budget ? 

Etablir un budget ne consiste pas 
inscrire et additionner les entrées 
d'argent et les dépenses faites ou 
faire. II s'agit plutelt d'établir des re- 
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gles simples permettant de gérer et 
de mieux profiter des revenus de la 
famille. En d'autres termes, équili- 
brer consommation et production. 

Etablir un budget, c'est prévoir 
l'avenir en recettes et en dépenses, et 
diriger l'économie du ménage, 
c'est-à-dire la production, la distri- 
bution et la consommation des pro- 
duits du travail de la famille. C'est 
encore définir les priorités, prendre 
des decisions économiques en per- 
sonnes responsables, lucides, 
conscientes, organisées, et savoir 
diriger les événements au lieu de se 

laisser diriger par eux. 
Lorsqu'on aborde la question du 

budget familial, il y a lieu de tenir 
compte de trois facteurs et de faire 
constamment le lien entre eux 

O La OroductIon : c'est la 
creation ou la realisation, 
par les membres de la fa- 

mille, de .biens» (vivriers, produits 
de l'artisanat, argent...) et de . servi- 
ces. (preparation, soins, travaux du 
menage...); 

O 
Les besolns : ce sont les 
obiens» et .services» que 
les membres de la famille 

réclament pour &re épanouis et heu- 
reux. Les besoins «reels» des indi- 
vidus sont difficiles a determiner, 
d'où les difficultés de nombre de 
ménages A établir un budget correct. 

Les besoins de base - nourriture 
adequate, logement decent, habit- 
lement, travail, etc - ne sont pas diffi- 
cites á définir. Mais it n'en va pas de 
méme pour les autres. Tel divertis- 
sement (alter au cinema, par exem- 
ple)constitue-t-il un .vraio besoin ? 
Qu'en est-il de la deuxième épouse ? 

De la voiture ? Rien qu'a les évo- 
quer, on realise leur complexité. 

0 La consommation : c'est 
l'usage que fait la famille 
des .biens» et des .servi- 

ces» en vue de satisfaire les besoins 
de tous les membres. 

Pourquoi 
établir un budget ? 

L'établissement d'un budget 
comporte de nombreux avantages I il autorise une bonne utili- 

sation des ressources de la 
famille; 
il permet de prévoir les re- 
cettes et les dépenses en 
fonction des sources de re- 
venus et des besoins de la 
famille; 
il assure un équilibre finan- 
cier et moral; 
il favorise la realisation 
d'économies, lesquelles 
sont indispensables pour 
réaliser tout projet sortant 
un peu de l'ordinaire; 
il permet d'éviter de vivre 
dans l'insécurité, dans l'in- 
quietude et l'endettement. 

Dans un budget, les entrées et 
sorties d'argent s'intitulent recettes 
el dépenses. 

On distingue habituellement deux 
!types de recettes 

0 les recettes réguliéres 
- c'est-à-dire stlres, arri- 
vant á date fixe et dont on 

connait A l'avance le montant : salai- 
res, indemnités, pensions, presta- 
tions familiales, loyers, bourses 
d'études, etc.; 

les recettes irreguliéres 
- ce sont celles dont on ne 
connait à l'avance ni le 

montant, ni la date. Elles sont donc 
difficilement prévisibles. Ce sont 
d'abord des recettes occasionnelles 
et exceptionnelles : heures supple- 
mentaires, primes, travail tempo- 
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raire, cadeaux, prix gagné à un 
concours, billet gagnant à une lote- 
rie, etc... 11 convient également de 
situer ici les revenus provenant des 
ventes saisonniéres : produits agri- 
coles, objets d'artisanat, produits de 
la chasse, de la Oche, benefices de 
commerce, intéréts bancaires, 
etc...; 

Les dépenses quant à elles peu- 
vent &re divisées en quatre sortes 

0 les clépenses courantes 
et vitales : alimentation, 
entretien, vétements, répa- 

rations diverses (outils, machines, 
maison, combustibles, produits 
d'entretien, transports, etc...); 

0 les dépenses fixes qu'on 
ne peut modifier et dont il 

faut s'acquitter obligatoi- 
rement A date fixe : impôts et taxes, 
loyers, quittances, pensions scolai- 
res, credits, hypothèques, intéréts 
bancaires, etc.; 

0 les dépenses occasion- 
nelles : vétements, chaus- 
sures, ustensiles et appa- 

reils ménagers, mobilier, literie, 
fournitures scolaires ou de bureau et 
ainsi de suite; 

les dépenses non obliga- 
toires, mais imposées par 
la vie sociale, profession- 

.nelle, ou religieuse : cotisations, ca- 
deaux, dons, gates, abonnements, 
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Les 10 
commandements 

de la 

bonne 

gestion 

budgéta ire 

distractions, sports, voyages, livres, 
disques, etc. 

Ces dépenses peuvent &re répar- 
ties, dans le temps, de la mani6re 
suivante 

dépenses. annuelles : impôts, assu- 
rances, abonnements; 

dépenses trimestrielles : la scola- 
rite, par exemple; 
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TU mettras loyalement toutes les sources de 
revenus en commun. 

TU ne f eras jamais de dépenses qui ne sont pas 
prévues au budget. 

TU sauras bien acheter, c' est-A-dire apprendre 
apprécier ou évaluer ce que tu achétes. 

Exemple : des denrées alimentaires qui, A prix 
égal ou meme inférieur, ont une valeur nutritive 

supérieure, des vetements solides plutót que 
ceux qui flattent l'ceil. 

TU entretiendras bien le materiel et les 
vetements. 

TU élimineras les dépenses de prestige qui 
déséquilibrent le budget. 

TU payeras comptant tout ce que tu achétes. 
TU assureras à chaque membre de la famille un 

petit budget personnel (argent de poche) 'et tu 
veilleras A ce que les responsabilités et les droits 

de cheque membre soient équilibrés et 
sauvegardés. 

TU apprendras aux enfants A bien dépenser 
leur argent. 

TU demanderas à cheque membre d'assiimer 
sa part des services exigés par la famille. 

TU prévoieras les dépenses supplémentaires 
qui en résulteront (entretien et amortissement),Au 

moment de l'achat d'un équipement important 
(voiture, machines, outillage, matériaux). 

dépenses mensuelles : achats en 
gros, (qui font gagner du temps et de 
l'argent), quittances, salaires des 
employes, crédit...; 

dépenses hebdomadaires et quoti- 
diennes : alimentation, transport... 

En établissant un budget, on doit 
chercher un équilibre entre les recet- 
tes et les dépenses 
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L'argent, dit 
un proverbe 

populaire, est 
un bon serviteur mais 

un mauvais maitre. 
Nous voulons mettre 

l'argent à notre service 
pour plusieurs raisons 

nous permettre de 
vivre toujours mieux A 

l'abri de la misére, de 
Tinsécurité, en ayant 

confiance en l'avenir; 
donner A nos enfants 
une formation solide 
qui leur garantira un 

bon depart dans la vie; 
assurer le bonheur 

de la famille et de ceux 
qui nous entourent. 

Pour atteindre ces buts, 
nous devons adopter, 

vis-A-vis de l'argent, 
des attitudes dignes 

d'etres humiins 
responsables, A 

savoir 
un esprit de 

prévoyance 
connaltre les besoinE 

reels, prévoir les 
dépenses 

exceptionnelles; 
un esprit 

d'économie : mettre 
l'argent en reserve, 

mieux utiliser ce que 
l'on,posséde, éviter le 

. gaspillage, savoir 
utiliser les restes. 

sualym 
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Sachez acheter avec discernhment 
Epicerie à Blantyre, Malawi 

un esprit de 
réflexion : savoir 

resister aux publicités 
trompeuses, au 

snobisme ridicule qui 
conditionnent si 
souvent l'achat 

d'objets de luxe 
inutiles. 

un sens de la 
rentabillté : faire 

fructifier son argent af in 
de réaliser des gains 

supplémentaires. 
un esprit d'ordre : 

tenir ses livres de 
gpmptes, classer ses 

factures, quittances, 
fiches de paie, extraits 
de compte bancaire ou 
de la Caisse d'épargne. 

un sens de la 
maltrise et de 

l'équilibre : savoir 
freiner ses desks et 
envies, dominer les 

besoins artificiels qui 
ont pour unique but de 

nous faire valoir aux 
yeux des autres, 

dominer le goat de 
l'argent lui-meme pour 
qu'il ne devienne pas 

un maitre auquel on 
sacrifie tout le reste, et 

surtout sa dignité. 

un esprit de 
communauté : la 

famille ne doit plus etre 

Apprendre à mieux vivre 
A la merci des 

tiraillements du clan du 
mari ou de celui de la 

femme; les biens 
doivent etre exploités 

en commun, dans la 
confiance, pour le bien 

de tous. 
un esprit de 

participation : sans 
toutefois se laisser 

envahir par les parents 
parasites, venir en aide 

A l'un ou l'autre 
membre de la famille. 

Un proverbe bantou 
dit : -Pendant 2 /ours, 

nourris ton visiteur, 
le 3° lour donne-lui 
un coupe-coupe ou 

une houe.. 
Personne n'ignore 
l'impact de Targent 
dans notre société 

d'aujourd'hui. L'utilité 
d'établir un budget ne 

peut donc etre 
contestée. Aussi la 

famille qui veut 
réellement progresser 
et assurer le bonheur 
de ses membres doit 

avoir le courage de se 
réunir réguliérement 

pour aborder ensemble 
les questions que 

posent l'équilibre du 
budget et decider des 

moyens qui s'imposent 
pour les résoudre. 

si les recettes sont plus importan- 
tes que les dépenses, on fait des éco- 
nomies, 

si les dépenses dépassent les re- 
cettes, il y a déficit et endettement. 

Qui doit 
gérer le budget ? 

Le budget familial, c'est l'affaire 
de qui ? Puisqu'il s'agit de leur 
foyer, de leur vie familiale, de l'épa- 
nouissement de tous, tous les mem- 
bres de la famille sont concernés. 
doivent donc chercher et trouver les 
solutions aux problémes qu'il pose. 

Mais l'homme et la femme n'ont 
pas toujours les males points de vue 
sur l'argent. Certains hommes en- 
trevoient l'avenir A gros traits : ils 
songent à la maniére dont ils pour- 
ront investir, faire fructifier leur ar- 
gent (maison á construire, étude's 
des enfants); d'autres pensent, puis- 
que ce sont eux qui .travaillent» et 
gagnent Par. gent (comme si la femme 
rest& A la maison ne travaillait pas !) 
qu'il faut en profiter, jouir de la vie le 
plus qu'ils peuvent : car en fait, 
disent-ils, .cest l'homme qui meurt 
toujours le premier et la femme reste 
et jouit des biens avec ses enfants. 
Alors autant en profiter mainte- 
nant.. 

La femme, elle, pense plus aux 
besoins immédiats : nourriture, mé- 
dicaments, vétements (quelquefois 
avec exagération). 

Afin d'établir un budget valable, 
convient de considérer les deux 
points de vue. En ce domaine 
comme en bien d'autres, les respon- 
sabilités des époux sont complémen- 
takes et c'est par une franche colla- 
boration qu'ils peuvent parvenir 
une bonne gestion. Il est également 
indispensable d'y associer les en- 
fants, surtout les grands qui doi'vent 
partager les préoccupations de la 
famille, apprendre à manier l'argent, 

réfléchir sur les problémes finan- 
ciers. 

Par exemple, une adolescen- 
te a envie d'une paire de sou- 
liers .dernier cri» colltant dix 
quinze mille francs CFA. C'est une 
occasion excellente de la faire ré- 
fléchir sur les problémes du budget 
et les priorités à satisfaire, de lui 
faire comprendre ce qui doit passer 
en premier : dépenses scolaires qui 
permettraient de mieux assurer son 
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avenir, ou chaussures de luxe mal- 
commodes imposées à l'Afrique par 
les fabricants et la mode euro- 
péenne ? 

On peut, par exemple, confier aux 
enfants l'argent nécessaire à la pré- 
paration des beignets, à l'achat du 
pain et du sucre, du parole, du sa- 
von, au paiement des quittances (eau 
- électricité). Ainsi ils comprendront 
qu'on ne peut manger les beignets ou 
le pain A tout moment, qu'on ne doit 
pas laisser le savon dans l'eau aprés 
s'étre lavé les mains, etc. Les quit- 
tances leur montreront qu'il ne faut 
pas gaspiller l'eau et l'électricité. 

Cette gestion commune du budget 
exige des uns et des autres 

une prise de conscience de 
la co-responsabilité dans la 
famine; 
la reconnaissance de la 
complémentarité : appren- 
dre à chacun à reconnaitre 
les aptitudes, les talents des 
autres en matiére d'argent 
et d'achats; 
avant tout, cela permettra 
de développer la confiance, 
l'esprit de dialogue, la sin- 
cérité et l'honnéteté. 
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Un budget bien géré permet de mieux tirer parti de ses ressources mime. modestes. 
Famille en Afghanis. tan 

Calculer, répartir, prévoir... 
0.83838038031355£6:02, 

Gérer rationnellement ses biens 
suppose différentes opérations. 
s'agit 

40 
de connattre exactement 
ses ressources et chercher 
comment les augmenter 

améliorer sa _formation profession- 
nelle, mieux s'organiser, épargner, 
ouvrir un petit commerce, coopérer 
avec les autres; 

0 de classer les dépenses par 
ordre d'urgence et d'impor- 
tance : faut-il, par exemple, 

acheter une nouvelle robe ou procu- 
rer les livres dont les enfants ont be- 
soin ? Passer les vacances au village 
et y cultiver un petit champ ou ache- 
ter un tourne-disque comme le voi- 
sin ? Acheter un alcool fort pour 
faire plaisir aux amis ou bien amélio- 
rer les repas de la famine ? Chaque 
fois il convient de se demander 
qu'est-ce qui est le plus important ? 

L.; 
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de cakuter la rentabilité 
des dépenses : oconvient-il 
d'acheter un réfrigérateur 

ou une machine A coudre ofait-tout» 
peut se demander une femme de la 
ville qui travaille. Faut-il acheter un 
vélomoteur qui permet d'aller plus 
vite et de moins se fatiguer, mais qui 
occasionne régulièrement de petites 
dépenses, ou un vélo ordinaire dont 
le cat d'entretien est presque nul et 
pour lequel on ne paie pas de vi- 
gnette ? Gérer un budget permet de 
développer un jugement plus équili- 
bré; 

de rechercher les écono- 
mies à réaliser. Il s'agit 
d'effectuer les achats aux 

endroits et moments les plus favora- 
bles (vente en gros, période du mois 
ou de l'année oil les prix sont les plus 
bas), de profiter des bonnes occa- 
sions sans cependant se laisser ten- 
ter par des choses inutiles, de choisir 
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Date 

6.10.78 

7.10.78 

les objets les plus durables et qui 
rendent le plus service:.. 

0 de garder toujours une 
niarge de sécurité afin de 
faire face .aux imprévus. 

3 JOURS DU MOIS D'OCTOBRE 1978 

RECETTES 
(Préciser leur nature) 

Vente 2 regimes de plantain 
Vente 1 cuvette de macabos 

TOTAL 

Prendre un bon depart dans la vie à deux... en apprenantà gérer convenablement un budget. 
J 

. ' 
OP 

d'effectuer un contróle re- 
gulier de ses comptes et de 
changer sa manière de faire 

si l'on se trompe. 
II est indispensable, pour gérer 

un budget, de prendre en consi- 

DEPENSES 
(Préciser leur nature) 

Viande de bceuf11 kg) 
Riz (2 kg) 
Harengs (2 tas) 
Pétrole (4 litres) 
Savon de ménage 
Pain pour les enfants 
Alluinettes 
Transport 

TOTAL 

Cotisation société sportive 
Transport 
Pain 
Vignette vélomoteur 

I TOTAL 

Sandales enfants 
Transport 
Ignames 
Huile (1 litre) 

TOTAL 

dération un certain nombre de points 
importants, savoir 

ne dépenser que dans la mesure oil 
la famille produit; 

bien définir les besoins reels de la 
famille; 

répartir les dépenses sur tout le 
mois pour le salarié et sur toute la 
saison ou l'année pour le paysan; 

prévoir et mettre de côté, sur le 
budget de chaque mois, de chaque 
saison ou année une partie des re- 
venus pour les dépenses .occasion- 
nelles previsibles (impôts, nais- 
sance, pensions scolaires), imprévi- 
sibles (maladie, deuils, accidents, 
dégfits...) et les investissements 
constructions, materiel, ameliora- 
tion du sol, etc... 

Tenir les comptes du ménage c'est 
connaftre où l'on va et, surtout, 
jusqu'où l'on peut aller dans les de- 
penses. C'est une Cache à faire quo- 
tidiennement, avec patience, de fa- 
çon afin qu'on puisse en 
retirer d'utiles leçons. C'est une des 
bases de l'harmonie familiale. 

Calixta BELOMO 

oe 
[.T4 

8.10.78 

TOTAL 

Mandat Albert 
Transport avec charrette 
Vente b eig nets 

TOTAL 

2.500 
1.200 

350 

4.050 

SOMME 

1.500 
800 

2.300 

Date 

6.10.78 

7.10.78 

SOMME 

450 
260 
200 
180 
130 

30 
100 

1.400 

500 
100 
200 
800 

1.600 

2.200 
150 
250 
205 

2.805 

ordonnée 
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Les enseignants manifestent assez 

systematiquement un préjuge négatit 
regard des enfants de milieu modeste 
et positif regard de ceux de l'élite 

Est-elle 
héréclitaire 

-C-1 

. . . . . . . . . . . . . . . 

Qu'est-ce 
que le Q.I. 

M 

Un lecteur mauritanien, Ahmed Ningue, nous a écrit pour nous demander si 
l'intelligence est héréditaire (c'est-a-dire si les parents la transmettent à leurs 
enfants) ou si elle dépend avant tout du milieu dans lequel l'individu a été élevé. 

«Quelle question abstraite !» «En quoi est-ce que cela peut nous intéresser ?» 
diront certains. Qu'ils se détrompent ! La réponse a cette question est d'une 
importance fondamentale sur le plan des politiques sociales, d'immigration, 
d'éducation et de santé. En effet, les théories héréditaires de l'intelligence ont été 
utilisées non seulement par tous les défenseurs du racisme (y compris aujourd'hui 
en Afrique du mais encore pourjustifier la prétendue supériorité de certaines 
classes sociales sur d'autres. De plus, si l'intelligence est héréditaire, les efforts 
pour diminuer les différences d'intelligence observées entre individus et classes 
n'ont que peu de sens estiment certains. Par contre, si l'intelligence dépend 
essentiellement ou entiérement du milieu, l'égalité des hommes n'est pas un vain 
mot et des réformes a mener pour effacer les différences artificielles des niveaux 
d'intelligence deviennent urgentes et impératives. Les théories héréditaires de 
l'intelligence menacent l'idéal démocratique méme. 

Il n'est pas possible, dans le cadre d'un si bref survol, de faire le tour d'un 
probléme que les savants cherchent toujours a résoudre. D'autres points de vue 
existent. Et les partisans des théories selon lesquelles l'intelligence serait hérédi- 
taire sont loin d'avoir désarmé. Le débat reste ouvert. 

-- -4. 
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Avant tout, exclure la notion de race supérieure. 

Dans une école américaine, 
on a procédé'à l'experience 
suivante : On a pris un 

groupe d'éleves, jugés par leürs pro- 
fesseurs comme «médiocres» et 
«indisciplines», et on leur a donne 
des carnets scolaires fíctifs qui les 
faisaient passer pour d'excellents 
éleves. Ensuite on les a confiés 
d'autres professeurs qui ne les 
connaissaient pas. 

A la fin de l'année, ces éleves 
.médiocres» étaient pour la plupart, 
devenus de très bons élèves ! En 
d'autres termes, la disposition des 
professeurs à leur égard était appa- 
rue comme un facteur determinant 
de famélioration réelle de leurs apti- 
tudes. Etonnant. Troublant aussi, 
surtout si on pense que l'inverse est 
également vrai, comme nous le ver- 
rons plus loin. 

Dans une autre experience, menée 
par un chercheur, R. Rosenthal, tou- 
jours aux Etats.-Unis, et rapport& 
dans la revue «Science et Avenir., 
les resultats sont encore plus frap- 
pants 

«Des enfants, pris au hasard, mais 
dont on dit au professeur qu'ils ont 
passé briliamment les tests et qu'ils 

vont s'épanouir de façon remarqua- 
ble, réussissent effectivement mieux 
que les autres. On s'est également 
aperçu qu'ils sont considérés, au 
bout d'un certain temps, comme 
plus sympathiques, affectueux et in- 
dependants. Au contraire, plus les 
enfants du groupe témoin (1 ) amé- 
liorent leur Q.I. (2) moins ils sont 
considérés comme intéressants, af- 
fectueux et adaptés. 411 semblerait, 
d'après ces résultats, écrit Robert 
Rosenthal, que, lorsque les enfants 
dont on attend un développement in- 
tellectuel progressent réellement, ils 
évoluent de maniere bénéfique dans 
d'autres voies également. Lorsque 
les enfants dont on n'attend pas spé- 
cialement de développement intel- 
lectuel progressent malgré tout, ils 
semblent avoir en meme temps un 
comportement indésirable; ou tout 
au moins leurs professeurs le 
perçoivent-ils ainsi». Mais cette atti- 
tude n'est-elle pas dictée aux ensei- 
gnants par le système scolaire dans 
lequel ils sont entermés ? 

.L'intelligence» de ces éleves 
a-t-elle .augmenté» ? L'attitude po- 
sitive des professeurs a-t-elle sim- 
plement permis. à une intelligence 
innée de mieux s'épanouir ? Et, 

dans les deux cas, qu'est-ce que 
cette intelligence dont le comporte- 
ment semble ()heir à des lois bien 
mystérieuses ? 

Qu'est-ce que 
l'intelligence ? 

Aussi étonnant que cela puisse pa- 
raitre à premiere vue, il est au- 
jourd'hui impossible de donner une 
réponse scientifique satisfaisante 
cette question. Les fameux tests 
d'intelligence - dont nous aurons 
reparler - mesurent en fait une don- 
née qu'on connait mal et dont la na- 
ture réelle pourrait étre totalement 
différente de ce que nous croyons. 

lmaginez une queue d'éléphant 
passée à travers un petit trou dans 
une paroi de bois : des savants 
n'ayant jamais vu un elephant de 
leur vie s'approchent de la queue, 
(qui représente ici les tests d'intelli- 
gence), et, a partir de l'observation 
de cette queue, ils s'efforcent de ti- 
rer des deductions sur l'éléphant. 
C'est un peu la situation dans la- 
quelle nous nous trouvons au- 
jourd'hui face à l'intelligence. 

On peút opposer l'intelligence 
l'instinct et à la perception senso- 
rielle (3). L'instinct est un type de 
comportement assez rigide et auto- 
matique. développé par les animaux 
et l'homme, pour leur permettre de 
survivre et de s'adapter à leur mi- 
lieu. On parle de l'instinct de repro- 
duction par exemple, qui permet la 
survie d'une race. De meme on parle 
de l'instinct maternel d'une chienne 
ou d'une chatte. 

L'intelligence differe aussi de la 
perception, qui est en quelqui sorte 
une façon d'emmagasiner, par les 
sens, ce qui se passe autour de nous. 
On peut dire que la perception est la 
fonction qui nous permet de nous 
représenter les objets. Ainsi, si vous 
avez les yeux bandés et les oreilles 
bouchées, vous percevez un objet 
moins bien que si vous pouvez voir 
et entendre. La perception nous li- 
vre donc une vision bien incomplete 
de la réalité. 

On connaît l'exemple faMeux des 
aveugles qui Went un elephant. 
L'un d'entre eux touche une defense 
et s'exclame : .L'éléphant est dur, 
mince et lisse.; l'autre touche une 
jambe et s'écrie : «Non, non, l'élé- 
phant est grand et rugueux, perpen- 



diculaire comme un arbre,,, le troi- 
sieme, se saisissant de la queue, an- 
nonce : «Mais vous n'y étes pas du 
tout : l'éléphant est comme un petit 
serpent avec une touffe de pods en 
plus., etc... 

Par opposition, l'intelligence im- 
plique une capacité de jugement; elle 
permet d'analyser, de rapprocher 
differents elements d'une situation 
pour la comprendre. Ainsi un poli- 
cier qui arrive sur la scene. d'un acci- 
dent, s'il a une longue experience de 
la circulation, va percevoir les diffé- 
rents elements physiques de la situa- 
tion : 1 'angle de choc des véhicules, 
les traces de freinage, si un des 
conducteurs est ivre, etc... Mais, 
pour mettre tous ces facteurs en- 
semble, il doit les analyser et faire un 
jugement : c'est le rôle de l'intelli- 
-gence. Un juge qui doit trancher en- 
tre deux époux dans un cas de di- 
vorce, un chasseur qui suit un animal 

la piste, un médecin qui pose un 
diagnostic, tous utilisent leur intelli- 
gence pour s'orienter. 

L'intelligence est-elle 
héréditaire ? 

Depuis plus d'un siecle, les sa- 
vants se disputent pour savoir si l'in- 
telligence est transmise génétique- 
ment, c'est-à-dire Milt& par un in- 
dividu de ses parents, ou si elle est 
avant tout conditionnée par le milieu 
familial, social et l'environnement. 

C'est en 1869 que le savant anglais 
Francis Galton avança, dans son ou- 
vrage -Le Girlie héréditaire», que 
l' intelligence était avant tout hérédi- 
taire. Galton avait, en effet, étudié 
les grandes families anglaises sur 
plusieurs generations, et observe 
que les individus particulierement 
brillants et intelligents tendaient 
&re groupés par famille. 11 en 
conclut - un peu sommairement - 

que l'intelligence était une qualité 
héritée : des parents intelligents 
mettaient au monde des enfants in- 
telligents, et des parents peu clouds, 
des enfants médiocres. 11 négligea 
totalement l'influence du milieu so- 
cial qui, on l'a montré depuis, est en 
fait determinant. 

Les conclusions politiques et so- 
ciales qu'en tirait Galton étaient fort 
troublantes, car elles permettaient 
de justifier un systeme de classe ri- 
gide, ennemi de toute justice sociale. 

2 o 
o 

En effet, cet aristocrate écrivait que 
tout homme devait avoir ((l'honnéte 
conviction qu'il fait le travail pour 
lequel la nature (c'est-à-dire l'héré- 
dité) l'a dote». Cela permettait d'es- 
quiver tout débat sur les causes reel- 
les de la misere. .L'hérédité» rem- 
plaçait la <<volonté divine» ou la 
«providence» pour justifier l'op- 
pression des masses populaires. 

Le fond .du débat n'a pas change 
depuis lors. Des deux côtés, les 
chercheurs ont enirepris des etudes 
nombreuses mais, comme le 
constate la revue ,(Science et Ave- 
nir», «apres plus d'un siecle de 
controverses, on ne sait toujours 
pas, avec certitude, qui de l'hérédité 
°u. du milieu socio-culturel condi- 
tionne l'intelligence de l'enfant». 

Les partisans de l'hérédité renfor- 
cerent leur arsenal d'arguments .4 
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l'aide de deux nouvelles données. 
Les lois de Mendel (4), qui furent 
découvertes au début du XX' siecle, 
décrivaient, de façon assez rigide, 
les mécanismes de l'hérédité : pour- 
quoi par exemple darts un couple me- 
tissé, les enfants héritent-ils telle ca- 
racteristique d'un parent et telle au- 
tre de l'autre ? Beaucoup en tirerent 
la conclusion simpliste que les ge- 
nes (5) étaient immuables et se 
transmettaient sans modification de 
parent à enfant. Pire, certains bondi- 
rent sur ces découvertes pour pro- 
clamer que la predisposition au 
crime, l'arriération mentale, la folie, 
étaient hérités et male determines 
par des facteurs purement biologi- 
ques. Leur conclusion : au lieu de 
soigner les malades mentaux ou de 
rééduquer les criminels, il fallait les.. 
steriliser (6). 

Inutile de dire que ces theories fu- 
rent largement utilisées par les puis- 
sances coloniales pour justifier leur 
domination de l'Afrique : la race 
noire était décrite comme intellec- 
tuelleiment «inférieure» à la race 
blanche, ce qui justifiait la «mission 
civilisatrice» du colonisateur, ar- 
pelé A dominer et gouverner les noirs 
incapables (puisqu'intellectuelle- 
ment inférieurs) à s'organiser eux- 
mémes. On sait que la consequence 
logique de ces theories sans aucune 
base scientifique fut les camps de 
concentration nazis (7) oü périrent 
six millions de juifs et, aujourd'hui 

- 

Une intelligence immense qui attend d'étre Aveillée. 
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Certaines 
«explications» 

de 
l'intelligence. 

supposent que, d'une 
manière qu'on ne 

s'explique pas, 
l'intelligence est 

«produite» par le 
cerveau. 

Cette hypothese tend A 

étre remise en question 
par un nombre 

croissant de 
chercheurs, sans parler 

de ceux qui ne l'ont 
jamais acceptée. Poser 
la question de l'origine 
de l'intelligence revient 
tôt ou tard A poser celle 
de l'origine des idées. 
Pour certains penseurs 

et philosophes, il est 
presque grotesque 

de prétendre que les 
monuments de la 

pensée humaine - les 
pyramides, le Taj Mahal 

d'Agra, la 9e 

Symphonie de 
Beethoven; le Coran, le 

Sermon sur la 
montagne, les 10 

commandements ou la 
théorie de la relativité 

d'Einstein, les 
chefs-d'ceuvres de 

tous les grands 
penseurs de 

l'humanité ont été 
produits par un petit 
morceau de viande 

comprimé sous le 
crAne. 

Un spécialiste des 
problémes de 
l'intelligence, 

W. Penfield, a écrit 
dans un ouvrage 

recent, intitulé «Le 
mystére de 

l'entendement : «A 
travers toute ma 

carriere scientifique, 
j'ai lutté, comme 

d'autres savants, pour 
prouver que le cerveau . 

Une hypothèse 
audacieuse 

permet de rendre 
compte de 

l'entendement 
(l'intelligence). Mais 

maintenant le moment 
est peut-étre arrive oCi 

nous pouvons 
considerer l'évidence 
disponible et poser la 

question : les 
mécanismes du 

cerveau permettent-ils 
d'expliquer 

l'entendement ? 
L'entendement peut-il 

étre expliqué par ce 
qu'on connait du 

cerveau ?» 
Non, répond fortement 
un des rates penseurs 

universels 
d'aujourd'hui, 
l'architecte 

inventeur - 
philosophe - poéte 

Buckminster Fuller, un 
Leonard de Vinci (1) 

du 20' siécle. 
Dans une hypothése 

aussi audacieuse que 
fascinante, B. Fuller 

maintient que nos 
cerveaui sont comme 
des telephones : ils ne 
creent rien, ils ne font 

qu'enregistrer des 
messages, messages 
qui proviennent de ce 

qu'il appelle 
«l'entendement 

Inégalités sociales 
et accidents de la vie... 
pry . 

r . 
, 

L 

4 

métaphysique 
universel», qui 

fonctionne un peu 
comme une centrale 

téléphonique* qui 
créerait des messages 
(au lieu de simplement 

les transmettre) 
savoir les idées et 
l'intelligence. «Le 

cerveau est physique 
- il peut etre pese, la 

pensée est 
métaphysique, sans 

poids écrit Fuller. 
Beaucoup de creatures 

ont des cerveaux. 
L'homme seul a 

l'entendement. Les 
perroquets ne peuvent 
faire de l'algébre. Seul 

l'entendement peut 
penser de façon 

abstraite. Les cerveaux 
sont des mécanismes 

physiques pour stocker 
et recupérer 

l'information provenant 
de l'expérience». 

99,9% de ce qui se 
passe dans l'univers 

esfabsolument 
invisible, inaudible, ne 

L'Image du telephone et 
de la centrale est de la Re- 
daction. Nous avons dO 
necessalrement simplifier 
la pensee trés subtile de 
B. F. 
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peut étre compris par 
les sens, affirme ce 

penseur qui a toute sa 
vie manié du béton et 

de l'acier.' Seul 
l'entendement 

métaphysique peut le 
comprendre. 
Cette theorie 

audacieuse 
permettrait, peut-être, 

d'expliquer de 
nombreux 

phénomenes qui ont 
jusqu'a present 

complétement mystifié 
les phercheurs, comme 

les phénomènes 
télepathiques (2) et 

tout ce q u'on appelle la 
perception 

extra-sensorielle (3), 
une nouvelle branche 
de la psychologie qui 

existe depuis une 
cinquantaine d'années. 

Une chose est 
certaine : rejeter cette 

hypothése parce 
qu'elle peut paraitre 
invraisemblable est 

l'antipode d'une 
attitude réellement 

scientifique, qui 
accepte d'examiner 

n'importe qu'elle 
hypothese tant qu'elle 

n'a pas été prouvée 
fausse. 

Cette théorie de 
l'intelligence a deux 
particularités. D'une 

part, elle élimine 
complétement le rôle 

de l'hérédité dans 
l'intelligence: ce 

dernier ne joue plus 
aucun rôle,Tuisque 

l'intelligence n'est pas 
mysterieusement 
transmise par les 

genes des parents aux 
enfants. D'autre part, 

c'est l'explication la 
plus 

fondamentalement 
démocratique de 

l'intelligence qui se 
puisse concevoir, 

chacun ayant le meme 
accès A la «centrale 

téléphonique». 
Les inégalités 

mesurées au niveau de 
l'intelligence dans les 

sociétéS ne 
proviendraient plus de 

ce que certains sont 
-«naturellement» 

(c'est-A-dire par les 
mécanismes de 
l'hérédité) plus 

intelligents, mais 
proviendraient des 

inégalités sociales et 
des accidents de la vie 

(chocs émotifs, 
maladies, retards ou 

blocages du 
développement mental 
et affectif). 

Leonard de Vinci 
un artiste et inventeur 
Railer'. du 158 siécle que 
sa curiosité intellec- 
tuelle insatiable poussa 

étudier tous les domai- 
nes du savoir humain. 

Télépathie : la 
communication mentale 
(transmission de pen- 
sée) a distance. L'exis- 
tence de ce phénomene 
ne fait plus aucun doute. 

Perception extra- 
sensorielle : rétude de 
tous les phénomenes de 

perception qui ne peu- 
vent pas Ore compris par 
les explications materia- 
listes classiques. Par 
exemple le monde scien- 
tifique a éte secoué, il ya 
quelques années, par les 
experiences, menées 
devant des savants et 
dans des conditions de 
laboratoire rigoureuses 
par un jeune israelien, 
Un i Geller, qui parvenait 

faire courber des objets 
métalliques par sa seule 
pensée. Le plus étonnant 
est que lorsque ces expe- 
riences furent menées 
la television britannique, 
des enfants qui avaient 
regardé remission réus- 
sirent, sans aucune ex- 
perimentation prélimi- 
naire, à refaire la mime 
experience, (plier des 
fourcheftes en metal 
distance, par exemple). 
Ces phénomenes, cho- 
quants pour certaíns es- 
prits de formation occi- 
dentale, ne surpren- 
draient pas outre mesure 
certains de nos fell- 
cheurs. 

4 
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encore en Afrique du Sud; le sys- 
rr tème d'apartheid (8). 

La deuxième donnée dont se ser- 
virent les partisans de «l'intelligence 
héréditaire» furent des tests destines 
soi-disant à mesurer l'intelligence. II 
est important de rappeler que ces 
tests furent inventés par le psycho- 
logue français Binet à la demande 
des services de la prefecture, qui 
cherchaient un moyen de séparer les 
enfants dits «retardés» des autres 
din de les placer dans des classes 
spéciales. 

Les tests 
d'intelligence 

Les «tests d'intelligence» ne me- 
surent pas ['intelligence en soi, 
(puisqu'on ne sait pas ce que c'est), 
mais ce que les inventeurs des tests 
estiment étre l'intelligence. Aussi la 
definition de l'intelligence donnée 
par un psychologue parisien ou ame- 
ricain n'est-elle pas nécessairement 
applicable à des Africains n'ayant 

, 
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pas subi une formation occidentale. 
Qui connait certains grands chas- 
seurs de nos brousses sait qu'ils ont 
accumulé une somme d'observa- 
tions prodigieuses sur la vie animale 
et sont d'une intelligence hors du 
commun; certains de nos gueris- 

1 

«Ton égaux au depart». Enfants du Soudan (ci-desstis A gauche), du Bengladesh (en haut à droite), de Zambie (ci-dessus A droite) 
et du Brasil (ci-dessous). 

seurs, dans l'application de leur art, 
font preuve d'une intelligence infi- 
niment supérieure à nombre de me- 
decins occidentaux qui appliquent, 
de façon mécanique, des notions 
souvent rigides apprises à l'univer- 
site Pourtant, parce qu'analphabè- 
tes, les premiers seraient incapables 
de subir la plupart des tests d'intelli- 
gence - et sans doute obtiendraient- 
ils, méme s'ils pouvaient les passer, 
de piètres résultats. La raison en est 
que ces tests reflèterrt le comporte- 
ment et l'état de pensée d'une 

- culture donnée (la société Indus- 
triefie) à un moment donne (le XX' 
siède). Transposes dans un autre 
contexte, leur utilisation n'est pas 
sans risques. 

Les tests du Q.1. ne sont done pas 
reellement objectifs. De plus, et ceci 
est particulierement troublant pour 
des tests senses étre «scientifíques», 
les resultats peuvent varier selon de 
nombreux facteurs : ainsi, on a vu 
que des edants noirs, aux Etats- 
Unis et en Angleterre, obfenaient de 
meilleurs résultats aux tests Q.1. 
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avec des professeurs de leur race. 
Pourtant, malgré les imperfec- 

tions évidentes de leur théorie, les 
partisans de «l'intelligence hérédi- 
taire» se sont longtemps servis de 
ces tests pour justifier leur point de 
vue, parce que ces tests «montrent» 
qu'il existe des variations substan- 
tielles dans les niveaux d'intelli-, 
gence selon la classe, la fortune des 
parents, le groupe ethnique, parfois 
la race, etc... Ils en concluaient - un 
peu hátivement - que ces differences 
s'expliquaient par des facteurs here- 
ditaires, alors qu'aujourd'hui un 
nombre croissant de savants admet- 
tent que ces manes differences 
s'expliquent avant tout par le milieu 
social de l'individu. 

En 1956 encore, un eminent psy- 
chologue anglais, Sir Cyril Burt pu- 
bliait les résultats d'une vaste en- 
gate portant sur des milliers de cas 
et «prouvait» que l'hérédité expli- 
quait près des 9/10e (87%) des varia- 
tions de l'intelligence. En d'autres 
termes, notre intelligence dépendait 
à 87% de ce que nous lèguent nos 
parents, et ti 13% seulement du mi- 
lieu social (famille, école, amis, 
etc...). Ses theories devaient 
s'écrouler 20 ans plus tard quand.on 
s'aperçut que ce célèbre savant 
avait.., triché, en falsifiant certains 
résultats ! (voir F. &D. n° 12 «Les 
savants trichent» - dans la rubrique 
«Inforlations Scientifiques.,>>). 

Le grand danger des theories he- 
réditaires découle du fait qu'elles ont 
toujours servi à justifier des politi- 
ques racistes ou anti-sociales. On 
s'en est servi pendant les années 20 
aux' USA pour rendre plus difficile 
l'accès de ce pays à des races ou 
nationalités jugées «ethniquement 
moins pures». En Amérique du 
Nord, encore récemment, on a steri- 
lise, à leur insu, des Esquimaux (9) 
parce que jugés ethniquement, et 
donc intellectUellement inférieurs, 
et la mane chose s'est produite aux 
Etats-Unis avec des Noirs pendant 
les années soixante. Partout et de 
tout temps, ces theories ont servi de 
justification aux politiques racistes 
les plus injustes. 

De nos jours, méme les généti- 
ciens (les savants spécialistes de 
l'hérédité) reconnaissent ce danger. 
Un grand specialiste américain de la 
question, le professeur Marcus Fel- 
dman, estime qu'il faut abandonner 
AA 

la théorie héréditaire de l'intelli- 
gence parce qu'elle est «inutile et 
dangereuse». On ne peut s'empé- 
cher de remarquer que les plus émi- 
nents partisans de cette théorie se 
sont presque toujours recrutés parmi 
les classes riches de race blanche. 
Ce n'est pas un hasard : ils ont été 
les «blanchisseurs» du colonialisme 
et des politiques sociales répressi- 
ves, mais, hélas, aujourd'hui encore 
ils défendent leurs theories, theories 
dont se servent des politiciens peu 
scrupuleux pour barrer l'accès de 
certains pays europeens aux travail- 
leurs immigres du Tiers monde. 

Les theories 
sociales 

II n'est donc pas surprenant que 
soit né un fort courant inverse, qui 
soutient que l'intelligence depend 
avant tout de facteurs sociaux. Cette 
théorie peut &re resumée par l'opi- 
nion de B. Matalon, un spécialiste 
français de la question, qui a écrit 
«On voit apparaitre peu à peu... 
l'image d'enfants égaux à la nais- 
sance, mais très plastiques (10) et 
dont l'intelligence se forme sous l'in- 
fluence de nombreux facteurs». A 
l'exception de nouveaux-nés qui 
souffrent de maladies congénita- 
les (i 1) (souvent acquises pendant la 
grossesse de leur mere), il est parfai- 
tement plausible - et à notre avis 
plus correct, étant donne certaines 
découvertes récentes - de soutenir 

Les theories héréditaires de l'intelligence sont une des bases du racisme. Ici, camion pour le 
transport d'ouvriers en Atrique du Sud : Noirs d'un côté, Blancs de l'autre. 

que l'épanouissement de l'intelli- 
gence depend avant tout du milieu 
dans lequel vit l'individu. lmaginons 
les deux cas suivants 
Alignonga lutte pour survivre 

Alignonga est né dans un village 
isolé* de la. brousse africaine, pen- 
dant une période de famine. Sous- 
alimenté pendant les premiers mois 
de la vie, son developpement intel- 
lectuel a été quelque peu retardé. 
Les discordes du milieu familial, le 
divorce de ses parents, créent chez 
lui un choc émotif reel. Malgré ces 
influences il arrive à commencer 
l'école. C'est une école de brousse 
aux moyens pédagogiques quasi 
inexistants. Un moniteur mal forme 
enseigne de façon mécanique des 
notions totalement étrangeres au mi- 
lieu dans lequel vivent les enfants. 
Parce qu'il begaie un peu, le moni- 
teur lui dit qu'i/ est bite, qu'i/ ne 
réussirajamais. A la maison, il n'y a 
pas de distractions, aucune stimula- 
tion intellectuelle : ni livres, ni tele- 
vision, une marátre analplzabete qui 
le néglige. Est-il surprenant que l'in- 
telligence innée (peut-étre brillante) 
dont jouissait Alignonga à la nais- 
sance soit restée en quelque sorte 
endormie ? 
La vie sur un plat d'argent 

Emilie est seule fille d'une famille 
de cinq garçons d'un milieu social** 

Les mots en italiques indiquent des influences 
du milieu qui tendent à inhiber ou retarder le 
développement de l'intelligenCe, selon des 
etudes scientifiques récentes. 

" Les mots en italiques indiquent des facteurs 
du milieu qui stimulent !Intelligence. 



aise : ses parents sont des intellec- 
tuels : le pere est professeur à runi- 
versité, la mere directrice d'école. 
Couple tres uni, ils font régner une 
atmosphère très heureuse et joyeuse 
A la maison. Bien nourrie, bien habit- 
lee, toujours dans les meilleures eco- 
les, Emilie canait une vie de privi- 
légiée. Pendant les grandes vacan- 
ces, toute la famille voyage A rétran- 
ger. Emilie suit des cours privés de 
dessin, d'équitation et de musique. 
ses parents l'encouragent 
constamment, ses professeurs lui di- 
sent sans cesse qu'elle ira très loin. 
Livres de valeur, encyclopédies, te- 
levision, jeux educatifs les plus di- 
vers abondent à la maison. Est-il 
surprenant que, stimulée ainsi, 
telligence d'Emilie se développe de 
façon exceptionnelle ? 

Ces deux recits - qui présentent 
des cas extremes - visent à souligner 
quelques-uns des innombrables fac- 
teurs qui stimulent ou inhibent l'ex- 
pression de l'intelligence. Notons 
ici, à titre d'exemple, quelques fac- 
ieurs connus. Il y en a de nombreux 
autres qui ne sont pas tous connus. 

0 Stimulation intellectuelle du 
milieu familial : un milieu 
culturellement pauvre (pa- 

rents analphabetes, pas de livres, 
etc...) désavantage le développe- 

Désavantagé 
par 

rapport 
au 

jeune 
citadin 

qui peut 
voyager, 

frequenter 
des 

milieux 
sociaux 

différents... 
Jeunes 

Laotiens 
de 

I"ontÓrieur 

ment de l'intelligence par rapport A 

un milieu intellectuel où ['intelli- 
gence de ['enfant est continuelle- 
ment sollicitée. 

0 Alimentation : certaines 
etudes des niveaux d'intel- 
ligence d'enfants malnutris 

permettraient d'établir, selon cer- 
tains, qu'une malnutrition grave 
pendant les premieres années de 
l'enfance se manifesterait pendant 
de nombreuses années par un ren- 
dement intellectuel diminue. 

Le milieu scolaire : un en- 
fant, d'une classe de 25 éle- 
ves dirigée par un ensei- 

gnant bien forme, aimant son travail 
et ses élèves, disposant d'un mate- 
riel pédagogique varié et de qualité, 
est évidemment infiniment plus sti- 
mule intellectuellement qu'un enfant 
perdu dans une classe où s'entassent 
90 autres élèves sans materiel, oil 
l'on enseigne selon des méthodes 
pédagogiques arriérées. 

L'isolement géographique et 
intellectuel : l'enfant d'un 
village extremement isolé, 

presque sans contacts avec le monde 
exterieur, est évidemment désavan- 

tagé par rapport au jeune citadln qui 
peut voyager, frequenter des milieux 
sociaux différents, etc. 

0 L'affection des parents, des 
enseignants, et du milieu en 
general, et surtout les atten- 

tes formulées it l'égard des enfants (ou 
d'un supérieur à l'égard d'un em- 
ployé, d'un ouvrier, etc...) : il s'agit 
ici, pensons-nous, d'un des facteurs 
les plus importants de l'épanouisse- 
ment de l'intelligence. Dans un mi- 
lieu oil l'enfant est constamment ra- 
broué, rabaisse, ce manque d'affec- 
tion aura des incidences negatives 
sur l'expression de l'intelligence, et 
vice-versa : un milieu très affec- 
tueux, qui encourage constamment 
l'enfant, aura nécessairement un ef- 
fet salutaire, étant donne les liens 
étroits qui existent entre réclosion 
de l'intelligence et la vie affective. 

Nous pensons que le rOle des at- 
tentes que l'on forme A regard de 
rindividu, enfant ou adulte, (Par 
exemple si on s'imagine qu'un élève 
va réussir sa scolarité ou non est un 
des facteurs les plus importants de 
répanouissement de l'intelligence. 
Ceci ressort des deux exemples cites 
au début de cet article. 

Des etudes menées dans divers 
pays ont révélé un facteur trou- 
blant : les enseignants manifestent 
assez systématiquement un préjuge 
négatif A. regard des enfants de mi- 
lieu modeste (fils et filles d'ouvriers) 
et positif à regard de ceux de rélite 
on s'attend à ce que le fils d'ouvrier 
échoue, on s'attend A ce que la fille 
d'un paysan abandonne rapidement 
ses etudes, aussi ne fera-t-on rien 
pour les encourager, méme s'ils ont 
une intelligence superieure et la 
moyenne. 

Par contre, on s'attend A ce que le 
fils du préfet ou du médecin réus- 
sisse, on s'attend à ce qu'il passe au 
lycée, et A runiversité, et onfait tout 
pour l'encourager, male s'il ne 
montre que tres peu de dispositions 
aux etudes. De plus, et ceci est sans 
doute le facteur determinant dans 
l'epanouissement de l'intelligence 
comme le montre un livre recent 
L'attitude du milieu .familial et sco- 
laire determine l'image que l'indi- 
vidu a de liii-méme et, par consé- 
quent, l'épanouissement de son in- 
telligence; sa reussite ou son échec 
futur en depend. 

Le pedagogue suisse JOrg Jegge, 
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dans un livre fascinant intitule «La 
stupidité s'apprend» (en allemand 
Dummheit ist lernbar) l'a prouve 
travers une série d'études de cas. 
Dans ce livre en mate temps trou- 
blant et plein d'espoir, cet éducateur 
d'enfants dits «retardes» montre 
clairement comment, à cause d'un 
incident du milieu familial ou d'un 
professeur qui ne les aimait pas, des 
enfants parfaitement «normaux» 
sont soudain allés d'échec en échec, 
pour se retrouver en fin de compte 
dans des classes spéciales pour re- 
tardés. Et vice-versa, il explique 
comment des enfants dits «retar- 
des» , mais qu'un enseignant excep- 
tionnel relnsait de considérer 
amine tels, arrivaient à s'épanouir 
intellectuellement et affectivement 
de façon étonnante. 

Le carcan 
rompu 

II n'en reste pas moins que nom- 
bre d'enfants de milieu très pauvre 
réussissent à briser le carcan ( 2) de 
conditions sociales tits désavanta- 
geuses et à devenir brillamment in- 
telligents; à l'inverse nombre d'en- 
fants de milieu aise, malgré tous les 
soins dont on les entoure, ne mani- 
festent qu'une intelligence des plus 
Médiócres. 

L'éZblication du processus de 
revolution de l'intelligence reste 
mystérieuse. II doit exister des fac- 
teurs, tant dans le caractere de l'in- 
dividu que dans le milieu dans lequel 
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.Cet enseignant ghanéen épanouira ou inhibera l'intelligence de ses éléves par l'image qu'il a 

d'eux. 

il évolue, qui expliquent ce phéno- 
mene, et que nous ignorons. II n'est 
pas certain que l'approche qui est 
celle de la plupart des specialistes de 
l'intelligence - qui considerent le 
cerveau comme la source de cette 
dernière - permette d'éclairer ce 
mystère. Des hypotheses plus auda- 
cieuses sont peut-étre nécessaires 
pour saisir la nature réelle de l'intel- 
ligence. 

Nous concluerons par la constata- 
tion que la nature, l'origine et le dé- 
veloppement de l'intelligence res- 
tent fort mystérieux. Les «répon- 
ses» des chercheurs soulèvent sans 
cesse de nouvelles questions. En at- 
tendant, sur le plan pratique, on peut 
tirer provisoirement un certain 
nombre de conclusions qui doivent 
permettre aux politiciens, parents et 
éducateurs d'orienter leur action, 
savoir 

Les variations des niveaux 
d' intell igence s'expliquent 
en grande partie par l'inéga- 

lité des conditions sociales. L'injus- 
tice sociale et la pauvreté sont d'im- 
portants obstacles à l'épanouisse- 
ment de l'intelligence. 

0 L'image que l'individu a de 
lui-meme - et qui à son tour 
depend essentiellement ( du 

moins dans l'enfance) de l'image que 
les autres ont de lui - est un des plus 
puissants leviers agissant sur l'intel- 
ligence.' Un veritable éducateur, un 
parent conscient devraient ii tout 

jámais s'interdire des expressions 
du genre 

«Ah, tu. est bete» ou «Tu es 
stupide», .Tu ne comprends jamais 
rien», «Tu fais toujours les mérnes 
fautes», «Regarde ton grand frere, 
lui, il réussit au moins» et d'autres 
expressions de ce genre. 

Au contraire, il importe d'encou- 
rager constamment la confiance des 
individus en eux-ritémes, (et il va de 
soi que ceci s'applique autant au mi- 
lieu de travail, au club sportif, etc... 
qu'à la famille ou l'école). Dans de 
nombreux cas, cela permettra de 
contrecarrer fortement, sinon d'éli- 
miner completement, l'influence ne- 
gative d'un milieu culturellement et 
matériellement pauvre. 

Groupe térnoin : un groupe qui, dans 
une experience scientifique, permet de 

contniler les resultats d'un test appliqué A 

un autre groupe similaire. 
0.1. (Quotient d'Intelligence) : une 

mesure quantitative de 'Intelligence ex- 
primée en points, et obtenue à partir de 

certains tests psychologiques. 
Sensoriel : qui concerne les sens. 
Lois de Mendel : les lois qui determi- 

nent les mécanismes de transmission des 
caracteres physiques (et, ielon certains 
psychologues, d'un Ore animal, d'un hu- 
main, ou d'une plante). La couleur des yeux 
ou de la peau, l'ossature, la taille, la cheve- 
lure, etc. sont determines par les genes et 
les chromosomes selon des lois assez rigi- 
des découvertes par le biologiste russe 
Mendel. 

Genes : des elements localises dans 
les chromosomes (des corps situés dans le 
noyau de la cellule) responsables des ca- 
ractères héréditaires de l'individu. 

Steriliser : une operation chirurgicale 
qui rend une femme ou un homme sterile. 

Nazis : les Nazis étaientsles partisans 
d'Adolphe Hitler, un dictateur qui dirigea 
l'Allemagne de 1933 A 1945 et déclencha 
la 2' Guerre mondiale. Hitler développa des 
theories, sans fondement scientifique au- 
cun, sur la soi-disante supériorite de la race 
aryenne (blancs de l'Europe du Nord) et 
voua une haine féroce aux Juifs qu'il accusa 
de tous les crimes. 

Apartheid : le systeme politique sud- 
africain est base sur la théorie raciste de 

l'apartheid selon laquelle les Blancs et les 
Noirs de ce pays doivent se développer de 
façon séparée. 

Esquimaux : les habitants indigenes de 

l'Alaska, du Nord du Canada et du Gran- 
land. 

Plastiques : au sens de Malléables» 
(comme de la terre glaise dont se sert un 

potier pour faire de la poterie). 
Congénitales : id au sens d'héreditai- 

res.. 
Carcan : la prison. 



Elle est fondamentalement opposée 
une philosophie du développement 

qui encourage l'homme 
compter sur lui-méme 

L'avenir 
dans le passé 

Qu'est-ce 
que 

l'astrologie ? 

'Question posée par 
Andre Béreté, 

lnstituteur, Bamako, 
Mali. 

L'astrologie est 
une interpretation 
de la vie et de 

l'univers qui cherche A ex- 
Pliquer et A prédire le de- 
roulement des événements 
de la vie terrestre - ceux de 
la vie des individus comme 
ceux de la vie des nations - 

en fonction d'événements 
se passant au ciel. 

Cette pratique - que l'on 
peut, à la rigueur, qualifier 
d'art, mais certainement 
pas de science, malgré les 
prétentions de certains de 
ses partisans - se fonde sur 
l'idée ,,ce qui se passe en 
haut, se passers en bas.; 
autrement dit : tout ce qui 
se produit dans le ciel a une 
incidence sur le déroule- 
ment de la vie sur terre. Les 
astrologues ont relié prati- 
quement tous les événe- 
ments importants de l'his- 
toire humaine aux mouve- 
ments des planètes et des 
comètes, ou A des eclipses. 

Quoiqu'elle soit concer- 
née par l'avenir, l'astrol ogie 
base ses predictions sur 

une analyse du passé. 
Ainsi, les astrologues (A ne 
jamais confondre avec les 
astronomes, les savants qui 
étudient, de façon scienti- 
ficfue, les mouvements et la 
nature des corps celestes) 
relient le déclenchement 
des guerres A certaines po-. 
sitions de la planéte Mars, 
(Mars Mara le dieu de la 
guerre dans l'Antiquité). A 
'cause de la nature trés pré- 
cise des mouvements des 
astres, on peut calculer, 
avec exactitude, la position 
de la planate Mars, par rap- 
port A la terre et les autres 
planétes, à n'importe quel 
moment du passe - par 
exemple lors du décien- 
chement des guerres im- 
portantes. S'ils découvrent 
certains liens entre une cer- 
taine position de la planéte 
Mars dans le passé et le de- 
clenchement de guerres, 
les astrologues prédisent 
qu'il y aura un danger de 
guerre dans l'avenir lors- 
que Mars sera de nouveau 
dans la mame position. Sur 
un plan individuel, un astro- 
logue prédira que si 
quelqu'un nail lorsque la 
planate Venus (représen- 
tant la féminité et l'amour) 
se trouve proche du soleil 
(qui représente votre per- 
sonnalité) il aura une per- 
sonnalité efféminée. Avec 
la méme logique, on pou- 
vait prévoir le penchant de 
Napoleon pour la bonne 
&ere, parce que la planéte 
Venus (l'amour) se trouvait 
sous le signe du Cancer 
(qui gouverne l'estomac) 
lors de sa naissance. 

On peut comparer l'in- 
terprétation astrologique 
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de l'universr A deux parties 
simultanées d'échecs : A 
chaque mouvement du 
grand échiquier celeste 
correspond un mouvement 
dans nos vies et dans celle 
des nations. L' hom me n'est 
pas réellement autonome, 
selon cette theorie, mais 
m0 par des forces obscu- 
res, en general A son insu. 
Selon les anciennes theo- 
ries astrologiques, l'Ame, 
avant d'entrer dans le 
corps, descendait sur terre 
en .glanant» sur son che- 
min certains traits propres 
aux différentes planétes. 
Ainsi, l'homme portait en 
lui les forces planétáires 
qui déterminaient sbn 
destin». 

L'astrologie soutient que 
les événements qui se pas- 
sent su r la terre refléten les 
conditions celestes. II eon- 
suit que la ,,lecture. (I, in- 
terpretation) .juste» de cer- 
tains événements terres- 
tres, méme les plus insi,gni- 
fiants, permet de savoir si 
les constellations celestes 
sont favorables it la realisa- 
tion de tel ou tel projet hu- 
main. D'où l'interprétation 
que faisaient - et que font 
encore - astrologues, féq- 
cheurs, cartomaricienneg, 
diseurs de bonne aventure 
.voyantes., etc... (car tou 
tes ces pratiques s'apparen 
tent) des organes internes 
d'animaux, du marc du 
café, des cartes, des rAves, 
des nuages, des formes pri- 
ses par de l'huile versée sur 
l'eau, des éternuements, 
etc... 

Ses origines 

L'astrologie semble Atre 
nee en Mésopotamie, (I'lrak 
d'aujourd'hui) il y a plu- 
sieurs millénaires, mais el le 
a vite fleuri dans toutes )Ies 
regions du monde. On' en 
distingue différentes Iva- 
riantes, dites religieuse, 
mystique (ou rri thique) et 
savante,, (astrologie chq- 
noise, indienne, grecque 
ou arabe parexemple). Les 
anciens Grecs manifest& 
rent uq intérAt particulier 
pourl'Otfológie appliquée 

la destinée individuelle, 
branche de loin la plus -po- 

.11.7! 

Q. 

Lire le destin de l'individu 
dans des signes materiels 

pulaire de l'astrologie 
dontemporaine. Aussi 
allons-nous l'examiner 
brievement. 

Un grand cercie 

Dans cette forme d'astro- 
logie, le caractère et la des- 
ti née de l'individu sont ana- 
lyses en foncti on de la posi- 
tion des planétes au mo- 
ment de sa naissance, les- 
quelles constituent son 
horoscope. II est 
particuliérement important 
de connaitre l'heure et la 
date exacte de la naissance. 
Une fois ces renseigne- 
,ments obtenus, on rieut 
procéder à l'analyse. 

Cheque planéte est sen- 
see gouverner certains 
traits de caractère : ainsi 
Verdure est sense diriger 
votre intelligence et votre 
aptitude à communiquer 
avec les autres. Venus gou- 
vernerait l'appréciation du 
beau, l'amour et l'affecti- 

i vité, les amities et les rela- 
tions amoureuses. Jupiter 
régirait la senté, la jovialité, 
la faculté de dominer et 
d'atteindre la prospérité, le 
succes... 

La lecture de l'horoscope 
se complique du fait que 
cheque planéte est située 
par rapport aux Signes du 
Zodiac. Le Zodiac peut 
s'imaginer comme un 
grand cercle, divise en 12 
signes de 30 degrés chacun 
(voir schema), ayant cha- 
cun son nom : Capricorne, 
Sagittai re, Taureau, Ju- 
meaux, Vierge, Lion, Can- 
cer, etc... Cheque signe du 
Zodiac est gouverné par 
une ou plusieurs planètes. 
Le signe sous lequel on est 
né déterminerait certaines 
caractéristiques du carac- 
tére. Ainsi les natifs du Lion 
(23 juillet au 22 ao0t) se- 
raient, selon les astrolo- 
gues, puissants, domina- 
teurs, courageux, 
reux, honnétes, loyaux et 
inflexibles. Tres créateurs, 
ils auraient également une 
tendance au paternalisme 
et éprouveraient des diffi- 
cultés à collaborer avec 
d'autres. Les natifs du Sa- 
gittaire sont censés étre 
ambitieux et imaginatifs, 
mais pourraient montrer 
une difficulté A se concen- 
trer. Ils seraient attires par 
les voyages, la chasse, le 
mouvement, le sport et les 

animaux, particuliérement 
les chevaux, (le Centaur, 
signe du Sagittaire, étant A 

moitié cheval), etc... 
En fait, il n'est pas possi- 

ble de rendre justice, en si 
peu de lignes, A la relative 
complexité d'une analySe 
astrologique approfondie, 
et nous omettons beau- 
coup d'éléments commme 
les groupements des si- 
gnes, les demeures, etc... 

L'aspect si souvent va- 
gue et imprécis du langage 
astrologique tient juste- 
ment à l'incapacite des as- 
trologues à s'entendre en- 
tre eux sur !Interpretation 
de la position des planètes. 
Une charte astrologique 
peut Atre interprétée de tel- 
lement de façons différen- 
tes qu'il y a fort peu de 
chances que deux astrolo- 
gues s'entendent sur une 
interpretation identique. 

Que faut-il en 
penser ? 

Le nombre trés élevé de 
personnes qui croient 
l'astrologie, mtme dans les 
pays dits développés qu'on 
imagine .libérés» des an- 
ciennes superstitions par la 
science moderne, nous 
oblige à prendre au sérieux 
ce phénomene, mAme si 
nous pensons que l'astro- 
logie n'a pas la moindre 
base scientifique, et consti- 
tue une forme de supersti- 
tion malsaine, car poussant 
souvent l'individu à refuser 
la responsabilité de ses ac- 
tes, donc A rester mentale- 
ment un mineur. 

On peut voir dans cette 
persistance des croyances 
astrologiques un échec, et 
de la science moderne, et 
des religions révélées dans 
leur tentative de libérer 
l'esprit de l'homme. De tout 
temps l'homme a éprouvé 
le besoin de chercher 
comprendre les forces qui 
dominaient son existence, 
le sens de la vie, de la souf- 
france, de la mort et de l'in- 
fini. L'astrologie offre une 
explication de ces phéno- 
merles séduisante par sa 
simplicité et sa logique - et 
certains aiment les re- 
ponses simples qui permet- 
tent d'éviter d'avoir A se po- 
ser des questions. 

u 
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L'horoscope 
«tout dire 
pour ne 
rien dire» 
GEMEAUX 
21 mai - 20 juin 

Attention aux 
mirages, ne prenez 

pas vos désirs pour la 
réalité ou vous vous 
mordrez les doigts. 

Sur le plan du cceur, 
des coups de foudre 
laissent souvent un 

arriére-goOt amer. Un 
projet de voyage 

vous donnera 
satisfaction. 

Atmosphere familiale 
dans la détente et la 
joie. Vous verrez des 
personnes que vous 
avez perdues de vue 

depuis fort 
longtemps. Ça vous 

Les horoscopes des journaux : 

Dans le monde entier, un 
nombre étonnant de jour- 
naux publient des horosco- 

pes A l'intention de leurs lecteurs. 
Wine lorsque les directeurs ou réclac- 
teurs de ces publications n'y croient 
absolument pas, ils se gardent bien, la 
plupart du temps, de cesser de les pu- 
blier, par crainte de perdre des lec- 
teurs. 

Or, méme d'aprés les données de 
l'astrologie, ces horoscopes fabrIqués 
en série par des professionnels de la 
manipulation des mots qui disent 
tout sans rien dire», n'ont aucune va- 
leur. Les prédictions» qu'ils distri- 
buent si généreusement sont d'une 
lénifiante (1) vacuité (2),Auand ils ne 
sont pas carrément betes. 

En voici quelques exemples types 
que nous avons relevé dans un journal 
vendu en Afrique 

réchauffera le cceur. 
La nouvelle Lime 

vous met en vedette. 
Profitez de cette 

influence pour régler 
les problémes en 

suspens. 

Suggérer 
le danger 
peut le 
susciter 
LION 
21 juillet- 
21 aoüt 

Vous aurez besoin 
d'avoir confiance en 
vous, car vous serer 
appelé à de lourdes 
responsabilités, ce 
qui vous permettra 

d'aller trés loin. Mais 
il vous faudra pour 

cela, consentir de 
grands sacrifices. 

Vous susciterez 
beaucoup de jalousie 

dans votre 
entourage. On 

montera des cabales 
autour de vous. Ce 

n'est pas grave, vous 
devez simplement 
vous rappeler que 

«plus le singe monte 
.haut, plus on volt son 

derriére». 
EvIdemment vous 

n'aurez pas tellement 
le temps de vous 

occuper des 
problémes 

sentimentaux. 

Une supercherie bon marché 

L'optimisme 
béat est 
de rigueur : 

SAGITTAIRE 
23 novembre- 
20 décembre 

Vous vivrez des 
moments agréables 
et vous verrez tous 
vos vceux exaucés. 

Donc plus que 
jamais, l'optimisme 

est de rigueur. Vous 
vous ferez beaucoup 

d'amis et vous 
partagerez avec eux 
des plaisirs simples. 

Une aventure 
romanesque 

l'horlzon. Vous 
saurez en firer parti. 
D'ores et déja, sachez 

que ce ne sera pas 
toujours facile avec 

lui. Il faudra s'adapter 
ses humeurs 

changeantes. A part 
ça, il sera gai, plein de 

surprises et 
par-dessus tout trés 

a ffectueux. 

Tout en étant suffisam- 
ment complexe pour ne pas 
etre taxée de simpliste, l'as- 
trolbgie est également suf- 
fisamment imprecise pour 
échapper à l'analyse scien- 
tifique rigoureuse. La plu- 
part des gens ne sont pas 
au courant des contradic- 
tions dans les previsions de 
»grands» astrologues, et 
ont la mémoire assez 
courte pour oublier les 99 
fausses prédictions, lors- 
que, par le simple jeu des 
probabilités (1) (ou de la 
suggestion) la centième se 

.révèle correcte. 
De plus, il faut remarquer 

que méme si un astrologue 
prédit correctement un 
événement, il n'a aucun 
m oy en de prouver que 
l'événement s'est produit 
cause des raisons qu'il a 
avancées (par exempie que 
la guerre du Vietnam a Me 
déclenchée par telle posi- 
tion particulière de la pla- 
néte Mars (2). C'est parce 
qu'elle n'arrive jamais 
avancer la moindre preuve 
scientifique de ses theories 
que l'astrologie est une 
dangereuse mystification. 

Ordre pré-établi 

L'astrologie est fonda- 
mentalement opposée 
une philosophie du &we- 
loppement qui encourage 
l'homme à compter sur 
lui-merne. Tant sur le plan 
individuel que col lectif, elle 
offre un bouc émissaire (3) 
ideal qui ne proteste ja- 
mais : le Ceci évite 
aux individus d'avoir à ana- 
lyser leurs erreurs. Ainsi 
Gounia dira que son ma- 
riage avec Akua n'a pas 
marche à cause de telle 
Conjonction astrologique, 
ce qui lui évitera d'avoir A se 
remettre en question lui- 
méme. Lastrologie - tout 
comme le fétichisme - peut 
méme avoir une utilisation 
politique (et certains dicta- 
teurs n'ont pas manqué de 
s'en servir), puisqu'elle si- 
tue la responsabilité des 
événements dans un ordre 
celeste préétabli. Elle dé- 
tourne ainsi l'attention des 
gens de certainès réalités 
politiques qui pcnirraient 
etre génantes pour certains 
gouvernements. L'astrolo- 

-- 

Les horoscopes doivent leur in-. 
fluence à deux mécanismes : la sug- 

gestion et la peur. Le deu xi6me exem- 
ple ci-dessus pourrait fort bien pous- 
ser une personne très emotive à voir 
des cabales (manceuvres dirigées 
contre elle) partout, donc à avoir des 
reactions de méfiance qui déclenche- 
ront des problèmes au niveau des 
rapports humains. Et, A la fin d'un 
mois difficile, rintéressée dira l'ho- 
roscope avait raison I» 

Lénifiant : apaisant, qui tranquillise de 

façon superficielle. 
Vacuité : vide, sans substance. 

: 
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gie est un opium bon mar- 
ché qui permet d'endormir 
les gens : chacun peut 
acheter sa dose quoti- 
Clienne pour le prix du jour- 
nal du matin. 

L'astrologie implique de 
plus - méme si la plupart 
des astrólogues le nient - 
qu'une personne ne peut 
réellement changer son ca- 
An. 

-e 
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ractère ou influencer les 
événements de sa vie, 
puisqu'ils sont dirigés par 
des forces mystérieuses sur 
lesquelles l'individu n'a au- 
cun contróle. En théórie, 
certains astrologues mo- 
dernes affirment que 
l'homme garde une cer- 
taine liberté. Mais cette af- 
firmation est fondamenta- 

, 
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Féticheur zairois. Fétichisme et astrologie ont des bases communes dans la croyance en des forces 

implacables et mystérieuses qui dirlgent la vie des hommes. 

Etude astrologique 
Tres compliqué. 

lement contredite par la 
pratique astrologique de 
tous les jours et les revues - 

d'astrologie spéci al isées 
qui donnent les jours favo- 
rables pour nouer un 
contrat d'affaires, acheter 
une voiture, se couper les 
chey,eux pour stimuler leur 
croissance (quand la lune 
est sur le déclin !), rencon- 
trer l'Ame soeur» etc... 

Passé et avenir 

Ou bien l'homme est un 
étre pouvant faire des choix 
libres, capable de se diriger 
lui-méme, responsable de 
ses actes - ou bien il ne rest 
pas. II ne peut étre les deux 

la fois. 
Les astrologues moder- 

nes qui prétendent prédire 
les événements à venir à 
partir de la position des as- 
tres dans le passé nient 
cette liberté. Mais les su- 

1111 
perstitions humaines, 
- l'histoire le montre bien -, 
ont toujours été une source 
de revenus trés lucrative 
qui savait les exploiter 
intelligemment - et souvent 
sans scrupules ! 

Probabilités : si quelqu'un 
tient des cartes dans sa main, il 
y a un nombre fixe de chances 
que vous deviniez correctement 
la nature d'au moins une des 
cartes. S'il y a 5 boules blan- 
ches et 20 noires dans un cha- 
peau, vous avez une chance sur 
5 de tirer une blanche. De 
Mine, étant donne le nombre 
tres élevé de predictions faites 
par les astrologues, la loi des 
probabilltés fera que de temps 
en temps l'une se revelera cor- 
recte. Ce sera Valet d'une 
coincidence, non d'un savoir 
mysté rieux. 

L'astronomie de Ptolémée 
permit de prédire avec précl- 
skin les eclipses de sole!' pen- 
dant des siécles mais il fallut 
l'arrivée de Newton pour mon- 
trer que les explications de Pto- 
lémée étalent Incorrectes. La 
prediction n'est pas la preuve 
d'une démarche scientifique. 

Bouc émissaire : l'animal 
qu'on sacrifie à un dleu pour 
laver les !Aches d'un individu 
ou d'un groupe. Au sens figure, 
trouver un bouc émIssaire si- 
gnifie faire potter les responsa- 
Mites d'un acte par quelqu'un 
ou quelque chose d'autre. 



.tklous ne demandons pas a nos stagiaires de 
reciter Moliére par coaur certains 

sont metre analphabétes». 
.Nous les aidons à développer leur sens artistique» 

- 

... pour que fart africain demeure 
A Ouagadougou, (Haute-Volta), le Centre national 

d'artisanat d'art réussit à remplir deux fonctions essentielles 
former de felines artisans et protéger les traditions artisanales 
de la region. Pour mieux connaitre ce qui nous semble une 
expérience très interessante, F& D a interviewé le directeur 
du Centre, Al. Birigui Julien Ouédraogo, ex-Inspecteur des 
PTT devenu artiste-peintre. 

o 

"Pour le 
bronze ou 

la sculpture 
la formation 

des stagiaires 
peut durer 

jusqu'A 
deux ans 

et demi» 

F& D : Comment a demure le cen- 
tre? 
B.O. Commence à la fin des années 
soixante grà.ce à l'initiative d'un 
coopérant, l'intérét en devint vite 
evident au gouvernement qui, en 
1970, en a fait un établissement pu- 
blic à caractère industriel et com- 
mercial. Actuellement sous la tutelle 
du ministère de l'Education natio- 
nale, le Centre jouit d'une grande 
autonomie au niveau du fonction- 
nement quotidien. Le directeur et 
son adjoint sont payés par l'Etat. 
Tous les autres travailleurs - instruc- 
teurs et apprentis - par le Centre qui 
parvient tant bien que mal à s'autofi- 
nancer. 
F& D : Quelles sont les differentes 
sections du Centre? 
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ni'artisanat 
traditionnel menacé 

/ 
11 est temps de récupérer les plus belles pièces 

de l'art africain qui font le succès de nombreux musées 
&rangers 

Ln amenant 

en Afrique 

des dizaines 

de milliers 

de gens 

totalement 

ignorants 

de la 

signification 

et de la 

valeur de 

l'art et de 

l'artisanat 

africains, le 

tourisme 

est en train 

de porter 

le coup de 

grâce â la 

production 

artisanale 

de qualite. 

Depuis la nuit 
des temps, et 

cela 
contrairement 

l'Europe par exemple, 
l'artisanat et l'art 

d'Afrique noire ont 
toujours été, jusqu'a 
trés récemment, une 

creation du peuple, par 
le peuple, pour le 
peuple. L'art était 

intimement lié a la vie, 
aux metiers, aux 

pratiques religieuses. 
L'idée de vendre un 

objet d'art était 
inconcevable, parce 
que la notion mime 

ql'objet d'art» n'existait 
pas dans l'esprit des 

gens. Ainsi la superbe 
quenouille senufo 
ci-jointe, avec ses 

visages jumelés d'une 
finesse absolument 
remarquable, n'était 

jamais percue comme 
un objet d'art., mais 

comme un ustensil 
qu'on avait eu plaisir 

embellir. Tel masque 
Dan n'était pas percu 

comme un objet rare a 

exposer dans un 
musée ou une 

occasionà revendre 
500.000 CFA a un 

collectionneur 
nord-américain, mais 

comme un objet sacré 
qui n'avait aucune 

valeur en lui-méme. II 

n'avait de sens que par 

rapport a la fonction 
qu'il remplissait au sein 

de la société. 
A partir de l'époque 

coloniale, une série de 
facteurs allait 

rapidement ébranler 

N 

les assises de 
l'artisanat traditionnel. 

1. L'obligation à laquelle 
était soumise toute la 

population de payer 
des impbts en argent 
allait forcer beaucoup 

CL 

Q: 

U_ 

Quenouille senuto. 

D'une finesse abs, 
lument remarquabh 

d'artisans à négliger 
leur métier pour se 

tourner vers la 
production du 

rentable» : les 
produits d'exportation 
(arachide, coton, café, 
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etc.) qui seuls leur 
permettaient de 

s'acquitter des impôts. 
2.Ceci cosincidera avec 

l'apparition sur les 
marches africains 

d'ustensils fabriqués 
en masse dans les 

usines d'Europe. 
Parfois plus solides et 
meilleur marché, aux 

couleurs souvent 
châtoyantes, ils allaient 
petit b petit remplacer 

les ustensiles 
traditionnels dans un 
nombre croissant de 

familles. 
Mais, par un curieux 

paradoxe, au moment 
mérne ob certaines 

forces économiques 
portaient un coup 

mortel b la production 
artisanale et artistique 

traditionnelle, quelques 
grands noms de l'art 

européen 
découvrent» soudain 
l'art africain, (on pense 

á des gens comme 
Picasso, Modigliani et 

autres). Cet art que les 
missionnaires 

considéraient comme 
le produit de cultures 
paiennes, barbares et 

frustres fut soudain 

Ce bronze de Nikiéma 
Ah i a remporté le Prix du 

Grand concours artistique de 
l'A.C.C.T. à Ouagadougou en 
1978. Son auteur l'avait intitulé 
(cFamille et Développernent» en 
honneur de notre revue. 

valorise aux yeux des 
Européens. Et c'est 

ainsi que des 
sculptures achetées 
y a une generation 

quelques milliers de 
CFA b des feticheurs 

africains valent 
aujourd'hui 

outre-Atlantique des 
millions de CFA. 

Qui en profite? 
Certainement pas 

l'Afrique dont les plus 
belles pieces d'art se 

trouvent aujourd'hui 
dans des musées ou 

chez des 
collectionneurs b 

Londres, Paris, New 
York, Berlin, Rome, 

Washington et ailleurs. 
3. Un dernier factetir, 
plus recent, explique 

comment, au moment 
06 les pieces d'art dites 

authentiques» 
(c'est-b-dire des 

sculptures et autres 
objets ayant plusieurs 

dizaines d'années 
d'ancienneté) 

atteignent en Europe 
ou en Amérique du 

nord des prix 
astronomiques, 

l'artisanat traditionnel 
africain (sculpture, 

poterie, tissage, etc.) - 

ou plutôt ce qui en reste 
commence b 

dégénérer a une 
vitesse extraordinaire. 

Ce facteur, c'est le 
tourisme de masse. 

En amenant en Afrique 
des dizaines de milliers 

de gens totalement 
ignorants de la 

signification et de la 
valeur de l'art et de 

l'artisanat africains, le 
tourisme est en train de 
porter le coup de grace 

a la production 
artisanale de qualité. 

Les touristes, sans 
information et souvent 
victimes de marchands 

peu scrupuleux. 
achetent presque 

n'importe quoi au prix 
les plus élevés. II y a 

méme b Hambourg, en 

Une production souvent 
adaptée au paid du jour 

Allemagne, une usine 
qui fabrique b la chaine 
des masques africains 

authentiques» qui 
sont ensuite exportés 

en.... Afrique et vendus 
aux touristes allemands 

comme «echte 
afrikanische Kunst» (art 

africain authentique) ! 

Faut-il protéger 
l'artisanat 

traditionnel? Certains 
estiment que nous 

assistons b une 
evolution irreversible. 

L'Afrique a d'autres 
problèmes, beaucoup 

plus urgents diront-ils, 
que la protection de 
l'artisanat de qualité 

, dont les clients sont de 
toute façon avant tout 

des étrangers. Quant 
l'artisanat de pacotille 

et les petits sculpteurs 
qui fabriquent ces 

masques étonnants, 
parfois mérne 

grotesques, ils 
fournissent, ii taut 

l'avouer, des emplois b 

des milliers de gens. 
Nous pensons quant 
nous qu'b une époque 
oú, en Afrique, on parle 

tant de negritude, 
d'authenticité, 

importe d'encourager 
des experiences 
comme celles du 

Centre national 
d'artisanat d'art de 

Ouagadougou qui, de 
plus, s'autofinance en 
majeure partie. Nous 

pensons que l'artisanat 
traditionnel incarne 

certaines valeurs tant 

humaines 
qu'artistiques dont la 

disparition 
représenterait une 

perte réelle pour notre 
continent, perte que ne 

compense pas 
l'acquisition des 

ustensiles et gadgets 
en plastique qui nous 
viennent d'outre-mer, 
aussi utiles soient-ils. 

Récupérer notre 
patrimoine artistique 

Nos gouvernants 
devraient entreprendre 

un effort concerté - 

peut-étre avec l'aide 
d'organismes comme 

l'UNESCO - pour 
récupérer les plus 

belles pieces de l'art 
africain qui sont 

presque toutes dans 
des musées b 

l'étrang er. 
Récemment, les 

Etats-Unis ont retourné 
la Hong rie. en grande 
pompe, la couronne 

royale de ce pays. 
Pourquoi les pays 

européens, détenteurs 
des plus belles pieces 

de notre patrimoine 
artistique, n' en 

feraient-ils pas de 
méme? Sinon demain, 
c'est dans les musées 

d'Europe que nos 
enfants devront aller 

admirer l'étonnant 
heritage artistique de 

leurs ancétres artisans, 
heritage qui aujourd' h ui 

fait l'admiration des 
plus grands noms de 

l'art et de la culture 
de notre époque. 
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EDB.O. 
: II y en a dix : modelage de 

bronzes, macramé, teinture, poterie 
et céramique, sculpture (sur bois et 
pierre); ferronerie, maroquinerie et 
tannage, batik, vannerie, dessin et 
gravure. 
F& D : Les apprentis sont-ils tous 
de sexe masculin? 
B.O. : Non, la section teinture est 
tenue par de jeunes femmes. Certes 
elles ne forment qu'une petite mino- 
rité des apprentis-artisans, mais 
c'est déjà un début. 
F& D : Parlons finances : comment 
le Centre arrive-t-il à nouer les deux 
bouts financièrement - recevez-vous 
des subsides du gouvernement? 
B.O. : Le décret de fondation stipule 
que le Centre doit s'autofinancer et, 
depuis .1972, nqus,n'avons reçu au- 
cline aide' du gouvernement. Par 
contre, un organisme étranger nous 

Une expression, une 

sensibilité, une qualite 
akistique que la 
machine n'égale pas 

' 

, 
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a donné une aidè assez substantielle 
en 1976, essentiellement pour ache- 
ter de l'équipement. Mais nous de- 
vons compter avant tout sur nos 
propres forces. Ceci n'est pas tou- 
jours facile, car les apprentis gaspil- 
lent beaucoup de materiel, et ce der- 
nier (colorants chimiques, par 
exemple) est souvent cher. 

Nous avons un magasin dans le- 
quel nous vendons les productions 
de nos apprentis et des anciens de- 
venus indépendants, lesquels sont 
tenus d'écouler leurs produits exclu- 
sivement par le magasin du Centre. 
Ainsi, en 1976 nous avons. fait un 
chiffre d'affaires de 18 millions de 
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francs CFA, ce qui n'est pas négli- 
geable. 
F& D: Nous avons vu dans un des 
ateliers deux grandes caisses en bois 
remplies de petits balafons - sont-ils 
destinés à l'exportation? 
B.O. : Oui, nous expédions en Eu- 
rope certains produits fabriqués 
l'intérieur et que nous achetons à un 
prix fixe auprés d'artisans dans les 
villages. L'impact économique du 
Centre se prolonge ainsi jusqu'en mi- 
lieu rural. 
F& D : Combien les instructeurs et 
stagiaires du Centre gagnent-ils? 
B.O. : Les instructeurs reçoivent 
une indemnité fort modeste - 5.000 
CFA, - mais ils peuvent vendre leur 
propre production dans le magasim 
Certains se font 50.000 CFA par 
mois. Méme certains apprentis - qui, 
eux, ne sont pas payés - arrivent cer- 
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tains mois à écouler pour 30.000, 
voire 40.000 francs de marchandi- 
ses. 

F& D : Comment sont recrutés les 
apprentis? 
B.O. : Ils sont en general recrutés 
sur concours. Mais pour certains 
métiers traditionnels (ferronerie, po- 
terie, sculpture) les jeunes provien- 
nent des castes fabriquant tradition- 
nellement ces objets (comme la caste 
des forgerons pour la ferronerie). A 
ce jour, nous en avons forme une 
centaine environ. 
F& D : Sur quoi portent les examens 
du concours d'entrée? 
B.O. : Avant tout sur des tests prati- 
ques : habileté manuelle, dessin, 
etc... Nous ne demandons pas à nos 
apprentis de reciter Molière par 
cceur - certains sont mémes analpha- 
bétes. 
F& D : Combien de temps dure la 
formation? 
B.O. : Cela depend et de la discipline 
choisie (le bronze ou la sculpture 
sont plus difficiles que le macramé, 
qui petit s'apprendre en I qu 2 mois), 
et de l'habileté de l'apprenti. Il faut 
compter un maximum de 2 ans et 
demi. 
F& D : Dans l'atelier de macramé, 
nous avons apercu des animateurs 
ruraux. Que faisaient-ils? 
B.O. : Ils suivaient un court stage 
leur permettant de s'initier rapide- 
ment à cette technique assez facile. 
De retour chez eux, ils pourront vul- 
gariser cette technique au niveau de 
leur region. 

F& D : Une dernière question : vos 
prix sont passablement plus chers 
que ceux que l'on trouve sur le mar- 
ché local - Pourquoi? 
B.O. : D'une part, nous avons des 
frais généraux importants que les 
marchands ambulants n'ont pas. 
D'autre part et surtout, la qualité de 
nos produits est en general nette- 
ment supérieure à celle que vous 
achetez dans la rue. Prenez nos 
bronzes ou nos batiks par exemple 
chaque piece est unique. Nous ne 
faisons pas de travail à la chaine, 
alors que certains petits marchands 
achètent des produits presque fabri- 
qués en série, ce qui donne des pro- 
duits de qualité inférieure. C'est 
comme cela que s'amorce la deterio- 
ration de l'artisanat traditionnel, de- 
terioration contre laquelle nous lut- 
tons non sans succès, je l'espère. 

/ 

Le batik est 
d'origine 
asiatique 

(Indonésie, Inde, 
Japon). Diverses 

techniques de batik 
existent. Nous 

décrivons ici celle 
utilisée au Centre 

national d'artisanat 
d'art a Ouagadougou 

(Haute-Volta). 

PRINCIPE 
On fait, sur le tissu, 
avec de la cire, des 

«taches» qui 
empécheront ensuite la 

teinture de prendre 
ces endroits. II s'agit 

d'un mélange : 3/4 de 
paraffine et 1i4 de cire 

Batik : la methode 
de la .bougie. 

Noufou Ouédraogo, instructeur au CNAA, prepare un 

batik (ici, dessin au fusain). En haut "La girafe», du 

meme artiste. 

d'abeille, qu'on peut 
doser ensuite 

soi-mérne suivant sa 
façon personnelle de 
travailler et les effets 

que l'on veut obtenir. 

DEUX EXEMPLES 
Les craquelures 
Aprés avoir fixé un tissu 
blanc ou de teinte claire 
sur un cadre, étendre 
de la cire trés chaude 

sur toute la surface, en 
un mouvement de 

va-et-vient d'un bord 
l'autre du tissu, d'abord 
horizontalement, puis, 

lorsque la cire est 
séche, en croisant les 

traits dans le sens 
vertical. 

Attendre que cette 
nouvelle Couche soit 

séche puis ôter le tissu 
du cadre, et le tremper 

dans de l'eau froide 
pour solidifier la cire sur 

l'étoffe. Froisser 
ensuite le tissu dans le 
sens de la large;Ir o;i en 
biais, selon l'effet et le 

genre de craquelures 
desires. Secouer 

ensuite l'étoffe pour 
faire tomber les 

particules de cire. 
Tremper le tout dans un 

bain de couleur. La 

teinture s'infiltrera par 
les interstices des 

craquelures et 
pénétrera dans les 
fibres. Enfin rincer 
abondamment, et 

laisser sécher. 

Batik polychrome 
Sur le cadre, tendre la 

soie sur laquelle le 
motif est reproduit au 
fusain. Etendre la cire 

bien chaude sur les 
parties qui doivent 

rester blanches, 
c'est-à-dire tout le 
pourtout du motif. 

Laisser refroidir la cire 
et mouiller le tissu. Le 

plonger ensuite dans 
un bain de couleur (par 
exemple de l'orange) 

puis rincer 
abondamment, et 

laisser sécher. Ensuite 
tendre la soie sur le 

cadre et, sans enlever 
la couche de cire 

précédente, couvrir les 
endroits teints en 

orange et qui doivent 
garder cette couleur. 
Mouiller le tissu et le 
plonger dans un bain 
de couleur differente, 
(par exemple du vert 

clair). Aprés ce bain, les 
endroits teints en 

orange et non 
recouverts de cire, vont 

changer de couleur 
l'orange additionné* au 

vert donnera une 
teinture verte trés 

foncée, parfois mérne 
brune selon le produit 

employe. 
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Economiser l'énergie 

L'isolation reduit 
l'utilisation 

de 30% 

Jetés au rebut annuellernent aux USA 

04 0.geoik 

Le rapport de 1978 
sur l'Etat de l'envi- 
ro nneme nt du 

Programme des Nations 
unies sur l'environnement 
(PNUE) indique que la moi- 
tié environ de l'énergie 
produite actuellement est 
perdue en raison d'une uti- 
lisation inefficace. Conser- 
ver cette énergie, soutient. 

Pendant que s 

la recherche de sources 
sOres et durables 

se poursuit... 

économisons 
l'énergie 

Des ampoules electrique 
perfect cumbers peuvent 

utiliser 60% moins 
d eleciricite 

26 milliards 
de bouteilles 

en verre 

2 
48 milliards 
de boites 

de conserve 
7 millions 

de voitures 

Plus clenergie- 
transports efficaces- 
economies majeures 

Sechage du bo s et 
perfectionnement des 

foumeaux peut 
economiser 50% 

La moitie de toute l'energie 
utilisee est gaspillee 

En Europe, 
seulement 42% 
de l'energie 
produfte est 
convertie en 
'Margie utile 

' 

Fin:P."1x, 

le rapport, c'est posséder la 
meilleure source d'énergie 
disponible, énergie nou- 
velle», qui permettrait d'évi- 
ter l'utilisation de sOurces 
'énergétiques douteuses 
pendant que la recherche 
de sources sGres et dura- 
bles se poursuit. 

Le perfectionnement des 
matériaux de construction 
et des plans, par exemple, 
pourrait presque diminuer 
de moitié la quantite 
d'énergie requise pour 
chauffer un metre carré de 
bureau ou de maison. Des 
ampoules mieux conçues 
utiliseraient 60% moins 
d'électricité. Des procédes 

'plus efficaces pourraient 
réduire d'un cinquiéme la 
consommation d'énergie 
dans l'industrie. 

La question : Quelle 
quantité de combustible 
avons-nous? doit étre sui- 
vie de la question : Dans quelle mesure 
l'utiliserons-nous bien ?» 
nous dit le PNUE. 

Dossiers presse, 
PNUE 

II taut revenir A certaines sour- 
ces tradttionnelles» d'énergie 
non polluantes (Ici, le moulin, 
droite, = énergie éolienne gra- 
tulte et non polluante). 
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30.000 
produits 

chimiques 
la provoquent 

La 
pollution 

Le DDT et le Diel- 
drin ne sont que 
deux des 30.000 

substances chimiques qui 
ont jusqu'ici été mises en 
vente et introduites dans 
l'environnement. Et plu- 
sieurs centaines de nouvel- 
les substances chimiques 
sont produites et tommer- 
ciali ées chaque année. Un 
grand nombre de ces pro- 
duits, lorsqu'ils sont admi- 
nistrés brusquement en 
grande quantité, peuvent 
tuer, on le sait. Mais leurs 
effets à petites doses, sur 
une grande duree, sont en- 
core pour la plupart incon- 
nus, nous prévient le PNUE, 
(Programme des Nations 
unies pour l'environne- 
ment). 

Les produits chimiques 
sont lAches dans l'environ- 
nement humain de bien des 
façons différentes : arro- 
sage d'insecticides et de 
fertilisants; procédés de 
combustion dans l'indus- 
trie et les transports; dé- 
chets industriels relAchés 
dans l'air, la terre et l'eau; 
produits chimiques addi- 
tionnés aux aliments, pro-. 
duits de beauté, drogues et 
medicaments en vente li- 
bre; accidents et rupture de 
containers sur les routes, 
sur la voie ferrée ou en 
haute mer; et catastrophes 
industrielles comme celle 
de l'usine de produits chi- 
miques Sevesco, en Italie, il 
y a deux ans. 

Les risques qui existent 
en puissance dans un envi- 
ronnement infiltré de subs- 
tances chimiques sont 
changements génétiques 
et malformations congeni- 

Comment les substances chimiques 
pénétrent-elles l'environnement? 
30.000 substances chimiques sont aujourd'hui produites 
commercialement et plusieurs centaines d'autres sont 
mises en vente, et pénkrent l'environnement chaque année. 

Accidents 
Fuite et rupture de 
container. 

Combustion 
La combustion de mazout, 
gaz, charbon, bois, excrements 
animaux, envoie dans 
ratmosphere des composes 
nitreux et autres substances 
chimiques. 

Produi s de beauté et 
produi s pharmaceutiques 
Des mil iers de produits 
pharmaceutiques et de substances 
chimiques entrent dans la 
composition de medicaments 
delivrés sur ordonnance ou en 
vente libre. 

Additifs alimentaires 

1 

Des milfiers de subs ances 
chimiques utilisées maintenant 
dans la nourriture comme 
colorants, préservateurs, 
émulseurs, element nutritif, ou 
pour renforcer l'arOme. 

Déchets industriels 
Les riviéres françaises charrient 
annuellement 18 milliards de 
metres cubes de polluants 
liquides qui se deversent dans la 
mer. L'industrie en Allemagne 
de l'Ouest, décharge 
journellement 30 mille tonnes 
de chlorure de sodium dans 
le Rhin. 

Production de viande 
Hormones et anti-corps utilises 
pour engraisser et protéger le 
bete. 80% des proteines 
animales dans l'alimentation 
aux USA proviennent 
d'animaux nourris 6 l'aide 
d'aliments médicamentés. 

iÇ;2La 
vaporisation d'aérosols 

1 Libére les fluorocarbones 11 et 
12 qui deviennent actifs dans la 
couche supérieure de 
l'atmosphere. 

Agriculture 
Engrais, insecticides, pesticides 
contiennent des substances 
chimiques comme les nitrates 
et les phosphates. Un millier de 
pesticides chimiques 
couramment utilises. Le quart 
d'un million de tonnes 
d'insecticides vendus 
annuellement. 

Les risques 
Des substances chimiques en elles.mérnes inoffensives, 
une fois libérées dans l'environnement peuvent dans 
certaines combinaisons former des substances toxiques. 
Des doses soudaines et massives de substances 
chimiques toxiques peuvent tuer. Mais les effets de 
petites doses stir une période de 20 11 30 ans ne sont 
pas connus. 

Augmentation d'ultra-violet 
Les fluorocarbones des 
aerosols peuvent attaquer la 
couche d'ozone stratosphérique 
qui protege la terre des 
dangereux ultra-violets. 

s 
Empoisonnement 
Les substances chimiques 
pénetrent le long de la 

chaine alimentaire et leur 
concentration augmente. 
Le riz pollue par un four de 
fusion en zinc au Japon 
provoqua la maladie Itai-Itai. 
Marts à Minamata consécutives 

des résidus de mercure. 

o 

Mutations génetiques 
Les substances chimiques 
peuvent effecter les 
caracteres héréditaires et 
provoquer des deformations 
de naissance, telle la 
thalidomide. 

Smog 
La lumiere du soleil sur des 
substances chimiques dans 
l'atmosphére peut provoquer 
un smog photochimique, 
menace pour la sante et source 
de difficultés respiratoires. 

. 

Pollution de l'eau 
Les ruissellements d'eaux 
charges d'engrais au nitrate 
ou phosphate atteignent 
riviéres, lacs et mers. La vie 
aquatique en est affectée; 
herbes et algues se propagent 
en consequence à la surface. 

Cancer 
20 substances chimiques 
sont connues pour leurs 
effets cancereux sur 
l'homme. 137 produisent on 
le salt le cancer chez les 
animaux et l'homme est 
exposé I, 89 d'entre elles. 

Endornmagement du sol 
Trop de nitrates peuvent nuire 
au sol et s'accumuler dans la 
nourriture 

La vie sauvage en clanger 
Le DDT, present parto'ut 
dans l'écosysterne, fait 
peser sur la faune la menace 
d'une chute brutale de ses 
effectifs et d'extinction 
locale. 

tales chez l'homme; em- 
poisonnement alimentaire 
dO à l'accumulation de 
substances chimiques 
toxiques le long de la 
chaine al i mentai re; en- 
dommagement du sol et de 
la flore par accumulation 
de nitrate; appauvrisse- 
ment de la couche d'ozone 
stratosphérique qui abrite 
la terre des dangereux 
rayons ultra-violets du so- 
leil et deterioration des 
oceans et de la faune. 

Vingt substances chimi- 
ques sont, on le sait, cause 
de cancer chez les hu- 

mains, et 137 atteignent les 
animaux. L'homme est ex- 
posé à 89 de ces 137 subs- 
tances. «En consequence 
de l'augmentation rapide 
de la production et de la 
consommation de biens» 
nous dit le PNUE, «la ré- 
glementation de l'écoule- 
ment de déchets hasardeux 
dans l'environnement est 
devenue une des preoccu- 
pations majeures de pres- 
que tous les gouverne-. 
ments». 

Dossiers presse 
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I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII XIII *XIV XV 

MEMMEMMEMMINIMME 
M IIIMMMEM 
MMEMMEM ME= 

MINIMMEMMINIM MM MO =M UM 1111111 
IIIMM MOM ME 

MEMMEMEM 
ME MUM ME MIMI 
ME ME= MINIMME MI ME MEMO 
MEE ME= IMO ME 
MEE MIME ME 

11.11111 EOM 
MINIME EMI MI= 
Mots 

croisés 
Horizontalement 

c:IIP 1 - Collection 
d'échantillons. 
2- Bovidé. 3- Elle 

est contraire e la liberté de 
presse - Intente un procés. 
4 - Donner la nationalité e. 
5 - Disposition - Poéte 
grec. 6 - Partie du corps 
- Oiseaux rapaces. 
7 - Préfixe d'égalité - Eue 
de naissance - Terme de 
géométrie. 8 - Enduite 
d'huile - Créateur. 9 - Pour 
Notre-Dame - Cri d'encou- 
ragement - Negation - Nom 
de fonction. 10 - Comme 
un ver - Graisse ferme 
sous-cutanée du porc, ser- 
vie en charcuterie - Bord 
taillé obliquement. 11- 
- Bovidé d'Afrique - Fin 
d'infinitif - Prejudices. 
12 - Résidu de la fermenta- 
tion des vins - Poèmes lyri- 
ques - Barbare - Fin de par- 
ti ci pe. 13 - Article 

- Cérémonie religieuse 
- En ville.14 - Du verbeetre 
- Prend froid - Article. 
15 - Transpirations - Du 
verbe avoir - Inspiratrice du 
poète. 

Verticalement 
I - Extraordinaires. II- 
- Restes - Anagramme de 
suie. III lnsecte coléop- 
tère - Mince pelure 
d'agrume. IV - Attaque les 
fondements - Acier laminé. 
V - Ancien pilote en désor- 
dre - Préparer minutieu- 
sement (en parlant d'un 
plan). VI - Fin de parure 
- Savants. VII - Répété 
- Saison. VIII - Article 
- Début d'attention 
- Negation - Département 
francais. IX - Parcouru des 
yeux - Fauve - Sans habits. 
X - Metal - Arbre 
- Premieres d'éditorial 
- Note de musique. XI- 
- Ve flues au monde 

- Bonheur parfait. XII- 
- Narine - Morceau de bois 

enflammé. XIII - Vont avec 

les uns - Début d'éternité 
- Choisi. XIV - Facilitent 
l'élimination des toxines du 
corps. XV- Preposition 
- Qui desire - Pronom re- 
fléchi. 

Cuisine 

Blot 
de poisson 

(Zaire) 
Recette env oyee 
par notre fidéle lecteur 

Yhushiala-Katham de la 
collectivité Saio-Kinshasa. 

Pour 4 personnes : 

1 kilo de poisson à chair 
ferme; 1 gros oignon; 1 

gousse d'ail; 1 citron; 2 cuil- 
lérées d'huile; poivre; Clou 
de girofle; bouquet garni 
laurier; thym; persil. 

Ecailler et vider le pois- 
son. Faire bouillir dans un 
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Cuisine 

(suite) 

litre dieau le bouquet garni 
avec ail, piment, clou de gi- 
rofle, poivre et sel. Y plon- 
ger le poisson. Laisser 
cuire 15 minutes environ. 

Prélever alors une partie 
du bouillon, y ajouter le jus 
d'un citron, de l'ail rape et 
deux cuillerées d'huile. 

Servir le poisson accom- 
pagné de cette sauce. 

DjIni 
Bere 
(boisson tonique 
malienne) 

C'est le lemou- 
roudji» des Ivoi- 
riens. Ce breu- 

vage autrefois assez re: 
pandu sous les tropiques, 
est délaissé au profit des 
limonades chimiques et au- 
tres jus d'orange sans au- 
cune orange. Pourtant il est 
nature!, facile à préparer, 
pas cher du tout, riche en 
vitamines et en calories. II a 

beaucoup de saveur et de 
personnalité. 
Ingredients : 4 citrons, 1 

gros gingembre, vanille ou 
menthe, sucre, 1 litre d'eau. 

Couper les citrons; en ex- 
traire le jus delis une tasse. 
Eplucher le gingembre, le 
oiler ou le ráper. Le laisser 
macérer dans le jus de ci- 
tron additionne d'un litre 
d'eau pendant au moins 
une heure. Puis filtrer avec 
un tamis ou un linge Vbs. 
propre. Sucrer à volonté 
(ou ajouter du miel pour 
ceux qui aiment le miel). 

Aromatiser à la vanille ou 
A la menthe. 

0 0 0 0 0 0 
2 0 0 0 0 0 0 
3 0 0 0 0 050 
4 0 0 0 /0 0 0 0 
5 0 0 0 \O 0 0 0 
6 0000 kNoo 
7 00 0 0 0 \(1) p o 
0000006c 

000000&o. 
Mots 
en diagonales 

La grille est tiree 
du jeu maure ap- 
pelé dAmma» ou 

zAmma», sorte de damier 
A 81 cases où deux adver- 
saires jouent l'un avec des 
pions mAles, l'autre avec 

Mettre à fraichir dans une 
gourde ou une gargoulette 
ou servir avec des glaçons. 
On peut aromatiser avec 
certaines écorces ou raci- 
nes aromatiques africaines. 

Cette boisson rafraichis- 
sante est tonique. Recom- 
mandée pour les ceremo- 
nies, les receptions d'amis, 
aprés un grand effort phy- 
sique, comme apéritif, etc... 

Solutions 
page 61 

des pions femelles; les 
pions se déplacent aussi 
bien en avant qu'en arrière, 
latéralement .et en diago- 
nale. 

Probléme : En répondant 
aux definitions (horizonta- 
lement), on obtient deux 
mots en diagonale. 

Definitions horizontales : 

1 - A ct i on de sauver. 

J. .".40) r 

2 - Augmente (subjectif). 
3 - Sphere - Monnaie. 
4 - Recouvre la peau... sur 
le baudet. 5 - Donnera son 
accord. 6 Ecceurant. 
7 - Fille de joie. 8 - Sert A 
mesurer les hautes tempe- 
ratures. 9 - Saison. 

Definition des mots en 
diagonale : 
AC: Art plastique. 
DB : Organe glandulaire. 

Dans notre prochaNn nuttier° 

... nous irons à la découverte du jeu de l'Awélé 
(ou wouri), un des jeux traditionnels les plus 
répandus en Afrique et que l'on retrouve aux 
Antilles et au Brésil sous d'autres appellations. 
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La poliomyélite 
La poliomyélite est due a la di y a 
fixation sur la moelle épi- toujours 
nière d'un virus appelé de 

polio-virus. Ce virus détruit les cellu- l'espoir» 
les motrices (I) de la moelle, de 
sorte que les nerfs issus de ces cellu- 
les ne peuvent plus accomplir leurs 
fonctions. Ce virus peut atteindre 
également d'autres structures ner- 
veuses : le système nerveux central. 

La penetration des virus entraine 
toujours la formation d'anticorps (2) 
susceptibles de s'opposer à l'atteinte 
du système lors d'une nouvelle in- 
fection. 

Le virus se multiplie d'abord 
dans les amygdales (3), puis dans les 
intestins, et de la gagne le système 
nerveux par le sang. Seule une frac- 
tion des infections par polio-virus (I 
a 2%) ont des consequences serieu- 
ses. Une grande majorité des cas 
reste donc inapparente. Ces cas se 
manifestent simplement par de la 
fièvre (temperature de 39-40°) avec 
des symptômes semblables à la 
grippe, ou une breve diarrhée. Cette 
infection serait propagée avant tout 
par l'eau dans les milieux oil les 
conditions d'hygiène sont insatisfai- 
santes. Les mouches, notamment, 
jouent un rôle appreciable dans la 
propagation des virus. Les aliments 
sont facilement contaminés. 

La poliomyélite est une maladie E 
qui commence brutalement : fièvre 

Z13. élevée, toux sèche, douleurs muscu- 
laires, diarrhées et vomissements 
rappelant les signes de la grippe. 
C'est pourquoi, lorsque ces symp- 
tômes sont conjugués, il est conseillé 
de consulter rapidement un médecin 
G 

Le grand handicap du malade 
c'est de se considerer comme un... handicapé. 

Sa meilleure médecine la ferme volonté de guérir5 
respoir et les encouragements de ses proches 

COMMENT ELEVER NOS ENFANTS 

- - - - - - 4 a - 



Centre de reeducation de jeunes paralyses a Taiwan 

01 y a toujours de l'espoir» 

M. ND. était étudiant à l'université. II était atteint de 
.paraplégie spasmodique avancée», une maladie 
similaire à la polio et dont les effets sont les mémes. 

manifestait m'ème des symptórnes de retrait ce qui, en Ian- 
gage medical, signigfie qu'il ne contrólait plus certains mou- 
vements de ses membres. Pour les médecins, c'était un cas 
sans espoin.il ne pourrait plus marcher. 

Mais M. ND. ne l'entendait pas de cette oreille. II attaqua la 
maladie de front. Avec la ferme résolution de vaincre. 

Les médecins, qui admiraient son courage, lui dirent que 
la balle était dans son camp». Que c'était à lui de jouer. II ne 
se le fit pas répéter. 

Peu aprés il décida de s'attacher les pieds au bas du lit et 
s'étirait en s'aggripant par les mains aux barreaux métalliqu es 

la tète du lit. II s'exercait ainsi à longueur de journée, en 
s'accordant de temps en temps des pauses pour se reposer. 

Petit à petit, ses pieds se remirent à «répondre». A l'éton- 
nement de tous, il avait recommence à marcher, d'abord 
difficilement, avec une canne et, par la suite, presque norma- 
lement. 

Compter sur ses propres forces 
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qui saura établir un diagnostic cor- 
rect. C'est dans les premiers jours 
que la paralysie est à son maximum. 
Notons que la paralysie n'est jamais 
identique des deux côtés du corps. 
La recuperation, par contre, peut 
etre complete, sans gros risques de 
séquelles. 

Si, au cours des dix dernières an- 
nées, la poliomyélite a pratiquement 
disparu des pays riches par le re- 
cours systématique à la vaccination, 
dans les pays en voie de développe- 
ment, en particulier en Afrique, 
cette affection persiste, surtout en 
milieu rural. En milieu urbain, on 
note, au moins dans certaines villes, 
une tendance à la regression due aux 
mesures preventives (vaccinations 
de masse, etc.). 

Trojs facteurs principaux sont 
responsables de la persistance de la 
polio dans nos pays 

0 le changement de nature de 
l'environnement sanitaire 
l'exode rural et l'implanta- 

tion de bidonvilles caractérisées par 
l'entassement. Dans ces dernières, 
les &faits des canalisations pour 
l'évacuation des eaux usées favori- 
sent la transmission des maladies vi- 
rales. 

De plus, l'allaitement artificiel 
peut étre une condition favorisant le 
développement de la polio. En effet, 
le lait maternel contient du colos- 
trum, un produit caractérisé par la 
presence d'anticorps, (des elements 
qui immunisent l'enfant dans les 
premières semaines de la vie). L'ab- 
sence de colostrum affaiblira les de- 
tenses naturelles de l'enfant. Ceci 
dit, ce facteur ne joue pas un rôle 
décisif, comme le montre la fré- 
quence de la polio dans les regions 
ob la majorité des mères allaitent 
leur enfant au sein. 

caux, notamment les conditions de 
conservation (absence de frigos). 
Concernant le vaccin buvable (5) la 
presence d'une diarrhée aboutit 
souvent à l'élimination du vaccin, 
donc à son inefficacité. 

Le fait que la majorité des cas de 
poliomyélite paralytique s'ob- 
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la couverture insuffisante 
de la population infantile 
par la vaccination antipolio . o 
certains problèmes lies à 
l'efficacité du vaccin vi- 
vant (4) dans les pays tropi- o 
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serve dans les cinq premières années 
de la vie incite à vacciner le plus tôt 
possible. On peut donner le vaccin 
buvable dès le troisième mois et l'in- 
jectable dès le quatrième mois, ce 
qui permet d'obtenir une protection 
précoce de l'enfant. 

Thérapie 

II convient de souligner, dès le de- 
part, que l'élément décisif dans la 
guerision de la polio - comme dans la 
plupart des maladies - est la volonté 
de guérir. En d'autres termes, il faut 
susciter, chez le patient, le désir de 
participer à sa propre guerison, et 
lui faire voir aussi qu'il y a toujours 
de l'espoir. 

Le facteur temps joue un rôle im- 
portant. 11 y a d'autant plus de chan- 
ces de guerison que le traitement 
.(e xercices musCulaires, massages, 
etc.) est entrepris tôt. Plus l'on at- 
tend, plus la guérison sera difficile. 
Ceci est da au fait que le malade 
développe des symptômes qu'il est 
ensuite difficile de corriger : rac- 
courcissement. des membres, pieds 
bots, dehanchements, etc. Par 
contre, les chances de rétablisse- 
ment sont excellentes chez les sujets 
traités rapidement. 

itt 
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Que faire ? 

Très peu de gens ont la chance de 
pouvoir se soigner dans un centre 
hospitalier °CI les traitements appro- 
pries (physiothérapie, etc.) pourront 
are suivis. 

Voici donc des mesures à la port& 
méme des families isolées de la cam- 
pagne 
Attitude des parents et de ['en- 
tourage : il convient de traiter l'en- 
fant aussi normalement que possi- 
ble. Il ne faut pas le considerer 
comme une victime, s'apitoyer sur 
luí ou sur elle. Ces attitudes consti- 
tuent un veritable poison. II faut de- 
velopper, au contraire, une attitude 
optimiste, d'espoir. Des qu'il y a le 
moindre signe d'amélioration, 
convient d'encourager l'enfant. Pra- 
tiquement les parents peuvent 

0 masser les muscles des 
membres atteints, et encou- 
rager le malade à les 

remuer lui-méme. Wale s'il 
bouge d'un millimetre, il faut Me- 
brer cela comme une victoire : ,,Tu 
vois, il y a déjà da progrès.. II 
convient de faire les massages une 
ou deux fois par. Comme le pro- 

, 
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hlerne est da au fait que la muscula- 
ture est atrophiée (6), qu'elle man- 
que de nourriture, le massage et 
l'exercice vont activer la circulation 
sanguine et amener du sang, donc de 
la nourriture, aux muscles. De plus, 
la chaleur humide atténue la douleur 
et réduit les contractions. Chez les 
petits enfants, il ne faut pas trop les 
porter au dos, mais les faire asseoir, 
si cela est possible, jambes tendues. 
(Sur le dos de la mere, l'enfant ne 
bouge pratiquement pas ses mem- 
bres). 

,. 

Bains d'eau tiede : il est 
souhaitable de plonger les 
membres atteints dans de 

l'eau tiède, (ceci pour assouplir les 
muscles et activer la circulation san- 
guine). 

Pour ceux qui habitent au bord de 
la mer, il est recommandé de recou- 
vrir les jambes du patient de sable 
tiede pendant 10 à 20 minutes. Sans 
que l'on sache pourquoi, de bons re- 
sultats ont été obtenus par ce 
moyen. 

La patience de la mere sera un 
element determinant, ainsi que les 
encouragements actifs de l'entou- 
rage . 

o- 

x 

Taus les Hurlers de cette usine d'Addis Abeba sont des handicapés (paralytiques, aveugles, an)putés, etc) 
41 y a toujours de l'espoir. 



La tendance naturelle du milieu 
est de considérer le paralyse comme 
une .victime», quelqu'un qu'on va 
traiter de façon spéciale, mettre de 
côté, (et on peut mettre une per- 
sonne de côté, en faire un «margi- 
nal» autant par la bonté que l'oubli). 

eci fera que la personne atteinte de 
polio développera une attitude pas- 
sive, et se considérera, de plus en 
plus, comme dépelldante dés autres. 

.Four éviter cela, il faut traiter le pa- 
tient de façon aussi .normale» que 
possible. Nous avons une fois vu un 
film danois produit par un centre de 
nieducation pour jeunes handicapés 
k squels jouaient au football sur des 
bequilles. Wine handicapé., on 
peut jouer un rôle utile, comme le 
niontrent les photos illustrant cet ar- 
ticle. 

Car le plus grand.handicap du ma- 
lade atteint. de polio, c'est de se 
c ansidérer comme un... handicapé. 
Sa meilleure médecine sont sa vo- 
hinté de guérir, l'espoir, et les en- 
c 3uragements de son milieu. 

I bralurna NDIAYE 

Cellules motrices : les cellules qui en- 
gindrent le mouvement. 

Anticorps : une substance defensive, 
engendrée par l'organisme pour le défendre 
mitre des attaques de nature toxique. 
(:t) Amygdales : deux organes qui sont si- 
ties sur la paroie du larynx. 

) Vaccin vivant : on appelle ainsi un vac- 
ci n qui contient des virus vivants dont 'Wet 
esi atténué par la presence d'autres pro- 

Vaccin buvable : un vaccin que l'enfant 
vale. Son action est beaucoup plus rapid e 

tpte le vaccin par injection et donc prefera- 
ble en cas d'épidémie. 

Atrophié : «se dit d'un organe ou ['une 
p idle du corps dont le volume est anorma- 
lement petit?, (Le Robert). 

A 

_ . 

Ere paralyse ne signifie pas 'Ore inutile ou 

marginal 
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Elle consiste 
en trois 

injections 
sous-cutanées d'une 
dose de 0,50 ml à un 

mois d'intervalle. Cette 
vaccination est 

complétée par une 
injection de rappel un 
an après la troisième 

injection. II faut 
procéder A des 

vaccinations de rappel 
tous les cinq ans. 

L'intervalle 
maximum toléré est de 

trois mois entre la 
première et la 

deuxième vaccination, 
de six mois entre la 

deuxième et la 
troisiérne vaccination et 
de seize mois entre la 
troisiérne et le rappel. 

O 
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Afin de simpHfier le 
calendrier de 

vaccinations de 
l'enfance, le vaccin de 

la poliomyélite a été 
associé à ceux du 

tétanos, de la 
coqueluche et de la 
diphtérie. Ce vaccin 

quadruple s'appelle le 
TETRAC00. II permet 

de prémunir l'enfant 
contre ces quatre 

maladies qu'il 
rencontrera souvent au 
cour's de sa croissance. 

Comment 
fonctionne 
un vaccin ? 

Le mécanisme du 
vaccin est très simple, 
et basé sur le principe 

des anticorps, qui 

-I 11:141.17-14 
, 
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sont produits 
naturellement par le 
corps en vue de se 
défendre contre les 

aggressions de virus, 
microbes, etc. Par 

exemple, on injecte 
une personne le virus 
contre lequel on veut la 
protéger, mais en très 
petite quantité. Ce qui 

stimule le corps A 

produire les anticorps 
nécessaires pour 

resister â cette 
aggression. Lorsque, 
par la suite, l'individu 

est soumis A une 
attaque sérieuse de ce 
virus, son systè me aura 

déja produit 
suffisamment 

d'anticorps pour le 
prot ég er. 

Les seuls vrais handicaps : l'abandon et le désespoir. Ces ouvrieres ,,handicapées» ne 

veulent pas en entendre parler 

II y a toujours de l'espoir 

Technique de la vaccination 

) 
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«Tu vois le point sur la lettre 
Eh bien, sur ce point, 
on pourrait faire tenir 

25.000 spermatozo.ides» 

Des images 
simples et frappantes 

Simone Sarevier 
Anne, Dated 
vi une épuipe d,ducareurs 
de ¡voiles 

CONNAIS-TOI - Etude 
de la sexualité 
humaine - S. Sarazin et 
A. Duteil - C.I.M. 30, Rue 
Lhomond - 75005 
Paris - 144 pages - 150 
CFA. 

Ce livre d'éduca- 
tion sexuelle n'est 
pas comme les au- 

tres. II est écrit par deux 
éducateurs - animateurs 
ayant travaillé de nombreu- 
ses années en Afrique alors 
que la quasi-totalité des ou- 
vrages disponibles au- 
jourd'hui dans ce domaine 
sont édités e I'intention du 
public européen. 

Ce livre nous est sym- 
pathique pour plusieurs 
raisons. D'abord, il est d'un 
prix extrémement avanta- 
geux, imbattable méme : 

150 F CFA. De plus, il est 
écrit dans un langage sim- 
ple et direct, avec de nom- 
breuses references au mi- 
lieu naturel africain qui en 
rendront la comprehension 
d'autant .plus facile. Ainsi, 
parlant de l'ovaire, les au- 

teurs écrivent que d'ovaire 
est comme une papaye. 
Quant tu ouvres une pa- 
paye, au milieu, tu trouves 
beaucoup de grains noirs et 
dans chacun de ces grains, 
il y a un noyau. Les grains 
noirs,c'est comme les folli- 
cules dans Povaire. Et /e 
noyau dans le grain, c'est 
comme l'ovule dans le torn- 
cule». 

Plus loin, on lit que l'ute- 
rus <est un organe creux 
qui a la taille d'un avocat». 
Parlant des spermatozoi- 
des, les auteurs écrivent 

Tu vois le point sur la lettre 
cejes ? Eh bien, sur ce point, 
on pourrait faire tenir 
25.000 spermatozoides». 
Ce sont des images simples 
et frappantes. Nous avons 
aussi été trés heureux de 
voir les auteurs décrire le 
cerveau comme le principal 
organe sexuel. Cela cor- 
resp ond à l'évidence 
même, mais tits peu d'au- 
tres manuels d'éducation 
sexuelle le soulignent. 

Les consequences d'une 
telle position sont claires 

cela implique, comme le di- 
sent bien les auteurs de 
l'ouvrage, que l'être hu- 
main a la capacité de dirk 
ger sa vie sexuelle. Loin 
d'être le jouet d'impulsions 
sexuelles qu'il ne contrôle 
pas, l'individu qui corn- 
prend bien le mécanisme 
de son corps et de ses &no- 
tions, peut .commander 
ses organes génitaux avec 
son intelligence pour les 
mettre au service de 
l'amour,,. 

Aprés une presentation 
simple et complete de 
l'anatomie sexuelle (P. 15 A 

39), les auteurs abordent la 
puberté et l'adolescence. 
Une section importante est 
consacrée aux régles (P. 75 
A 107). Une autre situe la 
sexualité humaine dans le 
cadre de revolution des es- 
péces montrant que la 
sexualité humaine est la 
plus évoluée car pouvant 
étre commandée par la li- 
berté, donc par un choix 
conscient. De nombreux 
graphiques et photos illus- 
trent l'ouvrage. 

Nous nous devons 
neanmoins d'indiquer cer- 
taines reserves que nous 
avons e regard de cette 
etude. D'abord, on n'y 
trouve pas la moindre allu- 
sion e la contraception et 
aux maladies transmissi- 
bles par voie sexuelle (ma- 
ladies vénériennes). Cela 
nous semble une lacune 
pour un livre qui vise des 
jeunes vivant dans des pays 
oü beaucoup de jeunes 
gens et de jeunes filles ont 
eu des experiences sexuel- 
les avant le mariage. 

Ensuite, à plusieurs en- 

ETUDE 
SEXUAUTE 

HUMAINE 

«i» ? 

connais4o, 
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droits, l'ouvrage sous- 
entend qu'un étre qui ne se 
marie pas est incomplet. 
.Un homme et une femme 
ne seront une personne 
humaine compléte et 
adulte que s'ils sont unis, 
non pas physiquement, 
mais pour toute leur vie, 
dans l'amour» (p. 42). 
.Deux, c'est bien, tout seul 
c'est la tristesse». Cela 
condamne tous les céliba- 
taires à étre tristes et in- 
complets», position qui 
nous semble aller e l'en- 
contre de la vision de 
l'homme prônée par l'ou- 
vrage. 

Dire enfin qu'une jeune 
fille qui voit ses régles de- 
vrait étre fiére et heureuse. 
C'est la preuve qu'elle de- 
vient une vraie femme» 
nous semble bien dange- 
reux, car cela sous entend 
que la féminité se situe 
avant tout au niveau physi- 
que, ce qui semble étre en 
contradiction avec le fond 
de l'ouvrage. 

Nous pensons également 
important de mentionner 
que cet ouvrage est écrit 
par des catholiques et 
qu'en plusieurs endroits 
(surtout la fin) on trouve 
des references é la foi chré- 
tienne. Cela n'ôte en rien e 
la valeur pédagogique du 
livre, mais pourrait en dimi- 
nuer l'impact auprés de lec- 
teurs non-chrétiens, sans 
doute moins motives á res- 
ter chastes avant le mariage 
au nom d'une communion 
mystique au corps du 
Christ. 

Nous répétons que dans 
l'ensemble, nous trouvons 
l'ouvrage heureux, cher- 
chant e presenter la sexua- 
Me dans sa dimension to- 
tale, ce qui change tits 
agréablement avec une 
masse croissante d'études 
et de revues sur la sexualité 
où cette dernière tend trop 
souvent à étre réduite à une 
sorte d'hygiéne corporelle 
ou de super - gymnastique 
dont les dimensions affec- 
tives et spirituelles sont to- 
talement absentes. 

L'ouvrage peut étre ob- 
tenu aux adresses suivan- 
tes 
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Bangui, Centre Afrique 
Georges Detour, Editions 
Baudari - BP 162 - Bukavu - 

Zaire S.I.C.A. - Procure 
centrale - BP 1800 - Kinshasa 
1 - Zaire Service audio- 
visuel - BP 714 - Cotonou - 

Rep. Pop. Bénin Librairie du 
Bon Pasteur - BP 1164 -Loma - 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII km XIV XV 

Togo Dany Desmet - 

A.M.A. - BP 185 - Yaounde - 

Cameroun Lauréat Belly - 
Audio visa-productions - BP 
117 Mugera - Gitera, Burundi 

Leon Panhuysen - BP 627 - 

Kigali - Rwanda Michel 
Thirriez - Centre catéchétigue - 

BP 200 - Brazzaville, Congo 

Cameroun, Côte 
d'Ivoire, Gabon, 

Senegal : 750 F CFA 
Benin, Congo, 

Centrafrique, Haute 
Volta, Niger, Tchad, 
Togo : 500 F CFA 

Mauritanie : 150 UM 
(1) 

Mali : 650 FM 
Zaire: 4 Z 

France* : 30 FF 

Suisse : 10 FS 
Tous les autres pays$ 
10.00 (ou equivalent) 

Prière écrire de 
manière trés lisible 

vos nom, prénom, et 
adresse complete car 
beaucoup d'abonnés 

nous envoient des 
adresses 

incomplétes ou 
illisibles. 

F et D est en vente à la 
librairie I'Harrnattan», 

18 
rue des Quatre vents, 

75006 - Paris. 

Simone Sarazin - BP 8008 - 

Abidjan, Côte d'Ivoirelll Centre. 
audia-visuel - 77 rue Carnot - 
BP 2424, Dakar, Senegal 
Yves Jausi ons - BP 115 - 

Mundu - Tchad 
Pour les autres pays : 

C.I.M. - 30 rue Lhomond, 
75005 - Paris, France 
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COMMENT MANGER 

Elle sévit dons la plupart des 
pays pauvres du Tiers monde, surtout 

dons ceux oil le riz constitue l'alimentation 
de base. Ses principales victimes les enfants 

44, 

L'avitaminose A 
L'avitaminose A est consi- 
dérée par l'Organisation 
mondiale de la santé (OMS) 

comme un des quatre plus graves 
fléaux frappant humanité. C'est 
une maladie qui s'attaque à la rétine 
(la couche profonde situ& derrière 
l'ceil oil se forment les images visuel- 
les) et qui peut aboutir à la cécité 
totale. Elle résulte d'une carence (1) 
alimentaire en vitamine A ou en 
provitamines (2). La maladie existe 
dans la plupart des pays pauvres du 
Tiers monde, surtout dans ceux oil le 
riz constitue l'alinientation de base 
(Inde, Pakistan, Bangladesh, Philip- 
pines, Indonésie). La maladie s'at- 
taque surtout aux jeunes enfants en 
pleine croissance entre la période de 
sévrage et rage de 5 ans. On estime 
que cette avitaminose A rend aveu- 
gle au moins 20.000 enfants chaque 
anti& Toutefois un nombre beau- 
coup plus élevé d'enfants et d'adul- 
tes souffrent de la maladie sous 
forme chronique et présentent des 
symptômes plus ou moins pronon- 
cés au niveau des yeux ou du corps. 

La vitamine A n'est pas fabri- 
quée par l'organisme et doit étre en- 
tièrement apportée par l'alimenta- 
tion. On peut trouver la vitamine A 
sous une forme alimentaire immé- 
diatement assimilable appelée 46- 
nol dans des produits d'origine ani- 
mate (foie d'animaux terrestres et de 
poissons, jaune d'ceuf, beurre, lait 
entier): La vitamine A existe égale- 
ment sous forme de carotenes (3) 
dans de nombreux produits d'origine 
végétale (huile de palme, carottes, 
légumes verts et fruits). On estime 

r 
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que les caroténes ont une activité 
biologique environ 6 fois moindre 
que celle du rétinol Autrement dit, 
faut consommer 6 fois plus de 
carotènes végétaux que de rétinol 
animal pour que l'organisme soit 
l'abri d'une avitaminose A. 

La protection assurée par les caro- 
tènes est toutefois très réelle, 
comme en témoigne la distribution 
de l'avitaminose A dans les pays 
africains : elle est rare et parfois in- 
connue dans les pays d'Afrique cen- 
trale et équatoriale oü les pluies 
abondantes favorisent la floraison 
des panniers, des légumes et des 
fruits; elle est par contre endémique 
dans les phys sahéliens oü elle 
constitue un important probléme de 
santé publique ainsi que sur les 
hauts-plateaux éthiopiens et dans le 
désert du Kalahari. 

Cinq 
stades 

On a pu établir que les besoins 
quotidiens de l'honune ou de la 
.femme adulte sont de 750 micro- 
grammes de rétinol par jour. Les be- 
soins augmentent fortement pendant 
la lactation (1.200 microgrammes de 
rétinol par jour) et chez les enfants 
de bas 'Age. On admet que ceux-ci 
reçoivent une ration suffisante de vi- 
tamine A par l'allaitement maternel. 
Par contre, les signes de carence 
peuvent s'installer immédiatement 
aprés le sevrage. Il faut également 

Risques accrus 
immédIatement apes le sewage 
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En hachure les zones oil pridomine l'aliitaminose A 

savoir que les besoins en vitamine A 
sont accrus à l'occasion de maladies 
infectieuses ou parasitaires aigues et 
chroniques (tuberculose, paludisme, 
anémies, ankylostomiase). 

La cause habituelle de l'avita- 
minose est la déficience alimentaire 
en acides arninés(4). Ew d'autres 
mots, ravitaminose A est une com- 
plication classique de la malnutrition 
protéino-calorique. 

D'une façon tres schématique, on 
distingue 5 stades évolutifs de la ma- 
ladie 

STADE 0 : trouble de la vision cré- 
pusculaire (5). La refine ne fonc- 
tionne plus normalement. 
STADE 1: dessèchement de la 
conjonctive de rceil (6). Cette ano- 
malie est parfois (mais pas toujours) 
associée au stade 0 et à la presence 
de petites aches appelées aches de 
Bitot (7). 
STADE 2 : dessèchement de la cou- 
che avant de la corn& (la partie 
transparente de rail par oil passent 
les rayons lumineux). 
STADE 3 : dessechement de toute 
répaisseur de la corn& avec diver- 
ses complications possibles allant 
jusqu'à la perte totale de la vue. 
STADE 4 : lesion &endue de tout le 
globe oculaire avec atrophie (8) defi- 
nitive, déplacement des organes in- 
ternes ou evolution vers un abcès. 

On remarquera que les stades 0, 1 

et 2 sont entièrement réversibles 
avec un traitement adéquat à temps. 
Les stades 3 et 4 correspondent, au 
contraire, à des lesions anatomiques 
considérées comme irréparables au 
stade actuel de la connaissance me- 

dicale. Généralement, les deux yeux 
sont atteints, mais pas nécessaire- 
ment d'une façon symétrique. Les 
stades I à 4 sont dits cliniques 
(c'est-à-di re que le diagnostic pourra 
'are pose à l'examen des yeux), alors 
que le stade 0 est dit préclinique 
seul l'interrogatoire du malade per- 
mettra d'établir si oui ou non on a 

La maladie s'attaque 
surtout aux jeunes 
enfants en 
pleine 
croissance 
entre la 
période 
de sewage 
et l'Age 
de cinq ans. 

affaire à un cas d'avitaminose. 
Chez le petit enfant de 1 à 5 ans 

(fréquence maximale de l'avitami- 
nose A), qui s'exprime difficile- 
ment, c' est l'interrogatoire de la fa- 
mine qui oriente le diagnostic : la 
maman aura remarqué qu'i la tom- 
b& de la nuit, l'enfant heurte et tit- 
buche sur des obstacles qu'il est ca- 
pable d'éviter pendant la journée. 

Le traitement de la maladie doit 
etre effectué le plus précocement 
possible, et si possible au stade pré- 
clinique, afin d'enrayer revolution 
de ravitarninose vers la lesion irre- 
versible. La nature de cette théra- 
peutique depend évidemment de la 
cause de la maladie. Lorsque la ma- 
ladie résulte d'une défkience spéci- 
fique en vitamine A, rapport en pro- 
téines étant jugé satisfaisant, il suf- 
fira d'enrichir le régimé quotidien en 
rétinol (foie de Wail, foie de pois- 
son, huile de foie de morue, jaune 
d'ceuf, lait entier) ou en carotenes 
(huile de palme, carottes, poivrons 
verts, épinards, feuilles de manioc, 
feuilles de baobab, mangues, pa- 
payes, pois verts). II est très impor- 
tant de souligner que les huiles végé- 



tales raffinées du commerce sont ex- 
trémement pauvres en vitamine A. 

Lorsque ces aliments animaux ou 
végétaux sont insuffisants, on peut 
faire appel A de noMbreux produits 
pharmaceutiques qui apportent la vi- 
tamine A sous forme huileuse ou 
aquéuse par voie búcqale (9). 11 n'est 
pas nécessaire de faire des injec- 
tions, la voie orale étant très effi- 
cace. Le traitement quotidien doit 
ètre poursuivi pendant plusieurs se- 
maines. 

II importe de savoir que la vitami- 
ne A doit ètre conservée à l'écart du 
Soleil et de la Itimi6re, car elle est 
facilement détruite par les rayons 
ultra-violetS. Dans les pays asiati- 
ques exposés A l'avitaminose A (no- 
tamment en Inde), on réalise actuel- 
lement des campagnes préventives 
consistant à administer aux enfants 
me dose unique massive de rétinol 
(60 milligrammes soit 200.000 U.I.) 
en suspension huileuse. Cette me- 
sure orale est A répéter tous les 6 
mois. 

Lorsque l'avitaminose A résulte 
avant tout d'une déficience en acides 
amines, le traitement de fond consis- 
tera à améliorer le régime quotidien 
en protéines. (Nous renvoyons 'les 
lecteurs à l'article précédent consa- 
cré A la malnutrition protéino- 
calorique - voir F. & D. n° 15). 

Des troubles 
multiples 

Nous insisterons seulement sur un 
point particulier de ce trOtement : 

peut étre dangereux de donner A de 
jeunes enfants, en pleine croissance, 
un riche apport de protéines entie- 
rement dépourvues de vitamine A, 
par exemple sous la forme de lait 
totalement écrémé tel qu'il est habi- 
tuellement distribué par certains or- 
ganismes philanthropiques. Un tel 
traitement pourrait avoir pour effet. 
.d'aggraver l'avitarninose A. Si l'on 
ne dispose de rien d'autre que du lait 
écrémé, il faut prévoir l'addition si- 
multanée de doses adéquates de vi- 
tamine A. II- est donc preferable, 
dans les campagnes de masse, de re- 
commander du lait partiellement 
écrémé, plus riche en vitamine A. 
Cette derniere boisson a toutefois 
!Inconvenient de se conserver 
moins facilement. 

Les traitements que nous venobs 
0 A 

a 

E ' 

1.9 

, 

quer les conseils qu'on leur prodi- 
gue, trop souvent sans tent compte 
de leurs conditions de vie. 

Les diverses mesures sont d'au- 
tant plus importantés que les progres 
scientifiques enregistrés ces derni6- 
res années montrent que la vitami- 
ne A joue un r6le qui dépasse large- 
ment le cadre de la seule fonction 
visuelle. Elle contribue également 
assurer les defenses de l'organisme 
contre diverses infections; elle nous 
protege du goitre endémique et de 
certains cancers. On peut done af- 
firmer que les troubles liés à l'avita- 
minose A sont multiples et retien- 
nent chaque jour davantage l'atten- 
tion des personnes concernées par 
tout effort de développement. 

Carence : manque, déficience. 
Provitamines :des substances trouvées 

dans l'alimentation et qui sont des précur- 
sours des vitamines. Elles deviennent des 
vitamines apres une légére transformation 
chimique dans l'organIsme. 

Carotene : les colorants trouvés dans 
les legumes et les Milts et appelés caroté- 
nes sont les provItamines de la vitamine A. 

Acides amines : constituants élémen- 
takes riches en azote et dont l'enchaine- 
ment forme les protelnes. 

Vision crépusculaire : vision à la tom- 
bee du lour lorsque le spiell se couche. La 

diminution aula perte de la vision crépuscu- 
laire constitue le premier signe de l'avita- 
minose A. 

Ce dessechement de la conjonctive 
s'appelle également Xérophta.imie» (du 
grec : Xeros - sec et ophtaimos - cell). La 

xérophtalmie est un symptilme constant de 
l'avitaminose A, au point que les deux ter- 
mes sont devenus pratiquement des syno- 
nymes. 

Taches de Bitot : petites tAches blan- 
chitres, Jaunátres ou brunAtres visibles sur 
le poudour lateral de la cornée. II s'agit 
d'un indice typique de l'avitaminose A. 

Atrophie : diminution du volume et ou 

de la capacité de fonctionnement d'un or- 
gane. 

Voie buccale : par la bouche. 

Nous publierons l'article 
sur les protéines, prévu 
pour ce numéro, dáns 

notre prochaine livraison 
(janvier 1979); 

Nos lecteurs voudront 
bien excuser ce 
contretemps. 

. . , 

Un bilan tres lourd 
20.000 aveugles par an 

d'évoquer ont pour mission de parer 
au plus- pressé et d'éviter l'installa- 
tion de lésions irréversibles chez les 
enfants d'âge préscolaire. Toute- 
fois, comme tous les grands problè- 
mes de santé publique, ce sont les 
mesures preventives qui sont les plus 
importantes et prendre pour faire re- 
culer l'avitaminose A. De ce point 
de vue, la prévention fait partie d'un 
ensemble de mesures sanitaires vi- 
sant à diminuer le risque infectueux 
et parasitaire par la généralisation 
des vaccinations, le contr6le des 
eaux de consommation et des eaux 
usées, etc. Il faut mentionner plus 
particulièrement la lutte contre les 
tabous socio-eulturels qui s'oppo- 
sent A l'ingestion d'aliments de qua- 
lité (le poisson et l'ceuf notamment) 
et l'encouragement A une absorption 
accrue de légumes et de fruits. 

Néanmoins - et l'on voit ici le lien 
entre la santé publique et 
l'économie - trop de produits, 
comme les fruits par exemple, sont 
hors de la portee des bourses modes- 
tes. 
Entreprendre de grandes campa- 

gnes d'éducation sanitaire n'a pas 
grand sens tant que les gens n'ont 
pas les moyens matériels d'appli- 



Imaginez un petit 
commerçant d'un 
pays ocOtier d'Afri- 

que disposant d'une 
somme d'argent assez im- 
portante et dont le cousin 
est un gros pécheur. Ils de- 
cident de s'associer pour 
fonder une société de 
congélation de poissons, la 
SOPELIT (Societe des 0- 
cheries du Littoral). 

L'affaire marche si bien 
qu'ils veulent agrandir la 
petite usine qu'ils ont cons- 
truite. Pour cela, ils offrent 

d'autres personnes de 
s'associer A eux et de deve- 
nir des actionnaires de la 
SOPELIT : c'est-A-dire que 

Son mécanisme est assez primitif 
ét dépend souvent d'éléments tout à fait 

artificiels, ne reflétant pas la .santé» 
réelle des entreprises qu'elle est sensée contrôler 

La 
bourse 

n - 

cheque actionnaire (une 
personne qui détient des 
actions dans une société, 
en d'autres termes qui en 
possede une partie) recevra 
une certaine partie des be- 
nefices, et aura son mot A 

dire dans la gestion de la 
société. 

Imaginons que la société 
continue à grandir : les ac- 
tionnaires décident de tri- 
pler la capacité de produc- 
tion. Pour cela, ils ont be- 
soin de beaucoup d'argent, 
gulls n'arrivent pas A reunir 
eux-m6mes. Que vont-ils 
faire ? Ils vont vendre des 
actions, soit à d'autres so- 
ciétés, (banques, compa- 

gnies d'assurances, etc.) 
soit au grand public. 

Est-ce qu'ils vont mettre 
une annonce dans le jour- 
nal ? Telephoner à toutes 
les banques de la place ? 
Non. Ces operations vont 
s'opérer par le canal d'un 
organisme qui s'appelle la 
bourse. 

Economle libérale 

La bourse est le cceur du 
fonctionnement d'une 
économie dite libérale (ou 
capitaliste). Dans les pays 
avec une économie &we- 
loppée ou prospére, la plu- 
part des grandes co.mpa- 
gnies (industries, banques, 
assurances, maisons de 
commerce, de transport, 
etc.) ont leurs actions .co- 
tees A la bourse. (Si la plu- 
part des pays africains 
n'ont pas une bourse, cela 
tient au fait que.leurs eco- 
nomies sont encore peu 
développées). Cela veut 
dire qu'on estime la valeur 
d'une action de la SOPELIT 
A disons 50.000. F CFA. 
Chacun pourra acheter une 
action A ce prix. On dit que 
l'action SOPELIT est ceitée 

50.000 F CFA. 

Imaginons toujours que 
la SOPELIT invente un ali- 
ment pour nourrisscins A 

base de farine de poisson, 
aliment que la société va 
vendre A un prix defiant 
tous les autres aliments 
pour nourrissons sur le 
marché. Les jpurnaux rap- 
portent qu'un comité d'ex- 
perts internationaux estime 
que cet aliment pour nour- 
rissons, NOURIPESCA, est 

Sc 

A base 

de 

brine 
de 

poisson 
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absolument remarquable. 
Du jour au lendemain, les 
actions de la SOPELIT vont 
bondir de 50.000 F à peut- 
étre 85.000 F parce que 
beaucoup de gens veulent 
en acheter. 

Deux ans plus tard, une 
troublante épidémie, chez 
des nourrissons au Tchad, 
est attribuée à l'alimenta- 
tion NOURIPESCA par un 
diététicien de renommée 
mondiale, (nouvelle qui par 
la suite s'avere fausse). 
D'un jour à l'autre, les ac- 
tions de la SOPELIT de- 
gringolent A 17.000 F ÇFA. 
La société est au bord de la 
ruine. Des ouvriers sont li- 
cencies. Plus .personne 
n'achéte NOURIPESCA. 

Le c,Krach» 

Cet exemple, courant, 
permet de voir qu'une des 
bases du fonctionnement 
des bourses est la soif du 
profit, de s'enrichir. Ce me- 
canisme économique est 
assez primitif et depend 
souvent d'éléments tout A 

fait artificiels, ne reflétant 
pas réellement la «santé" 
réelle des entreprises 
concernées. Un jour ou 
l'autre, ce systeme devra 
disOarattre pour faire place 

une organisation plus ra- 
tionnelle, 06 les elements 
psychologiques jouent un 
róle moins important et 
d'oir la speculation est ab- 
sente. 

Car les personneS les 
plus lésées dans la chute 
des actions de la SOPELIT 
ne sont pas les actionnaires 
ou capitalistes qui la pos- 
CC 
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OtTviiéres et o-uvriers 

Ils sont 
souvent les 
premiers 

souffrir d'une 
chute 

des cours 
de la bourse 
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or 
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sèdent, (c'est l'origine du 
mot capitaliste : quelqu'un 
qui détient une partie du 
capital d'une société, re- 
présenté par les actions), 
mais les ouvriers licenciés 
du jour au lendemain. La 
plupart 'des actionnaires 
ont d'autres sources de re- 
venus, alors que les ou- 
vriers, eux, n'ont que celui 
qu'ils tirent du travail de 
leurs mains. 

L'aspect psychologique 
du fonctionnement de la 
bourse a été démontré de 
façon dramatique par le 
fameux Krach» (chute 
dramatique) de la bourse 
de New York, A Wall Street, 
en 1929. En l'espace de 
quelques semaines, des 
fortunes gigantesques 
s'écroulérent, et l'écono- 
mie américaine entra dans 
la fameuse grande depres- 
sion des années trente, de- 
pression qui s'étendit A 

!et 

riger la société à leur guiso. 
N'accéde pas A la bourse 

qui le veut. II existe une re- 
glementation assez strict°, 
contrólée par l'Etat, varia- 
ble d'un pays A l'autre, et 
qui permet d'éliminer les 
sociétés et compagnies 
peu süres. La bourse de 
Londres, la 2e au mondo, 
compte environ 3,900 sock.- 
tés cotées (représentéesi, 
contre 1,800 pour New York, 
environ 900 A Paris, 110 A 

Zurich, etc. 

Tricheries 

Les operations boursit - 
res sont en general effec- 
tuées par un corps d'agents 
specialises, les agents da 
change. Ces derniers nt- 
gocient des titres, (des cer- 
tificats représentatifs de ve- 
leu rs cbtées en bourse) par 
un systerne très complexe 
(marche à terme, opera- 
tions à prime ou à option, 
etc.). Les operations bout- 
si ères sont séverement 
contr6lées par l'Etat, 
impose certaines 
tions aux sociétés, notarr.- 
ment l'information des ate - 
tionnaires. Néanmoins, 
faut reconnattre que cette 
information reste souverit 
assez symbolique, et n'a 
jamais empéché certaines 
grandes sociétés multina- 
tionales d'opérer de façon 
absolument illégale (part.- 
ci pation de la société ame- 
ricaine ITT au renvers°- 
ment du gouvernement Ri- 
gal du Chili, le regime Al- 
lend& il y a quelques an- 
flees, par exemple). 

Notons que les bourses 
n'existent pas dans les syb- 
térnes socialistes, mais que 
ceux-ci connaissent d'at.;- 
tres problèmes, souverit 
aussi graves, dus au 
contr6le de l'économie parr 
une bureau cratie d'Etert 
lourde et inefficace. 

Dans notre prochain petit 
lexique économlque (F & 
n°17) nous aborderons le ce s 

de la spécul ati on sur les matiè- 
res premières, opérée par les 
bourses des matieres premie- 
res, et qui fait un tort immense 
aux economies du Tiers 
monde. 

tous les pays occidentaux 
démontrant, par IA, la 
grande fragilité du meca- 
nisme économique occi- 

'I dental. Personne ne peut 
exclure qu'un accident pa- 
reil ne puisse se reproduire. 

3.900 sociétés 

Une compagnie appar- 
tient, en theorie, à toutes 

1 les person nes ayant acheté 
l' des actions. En pratique, la 

, plUpart des compagnies 
sont dominées par quel- 

,i ques gros actionnaires. 
It lmaginons qu'A la SOPELIT 

les deux fondateurs, le 
commerçant et le pécheur, 
détiennent 33 % des ac- 
tions, ét 20 autres person- 
nes detiennent 25 %, le 
reste &tent aux mains de 
centaines de petits action- 
nai res. Les deux fondateurs 
pourront plus ou moins di- 

à 

qui 
obliga- 
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